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Le Cardinal Bentivoglio , qui a trau 
il de fin 9 temps avec les fins grands 
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EPIS T RE. 

Princes de l'Europe , . no [croit aujour- 
d'huy s'approcher de VOTRE GRAN- 
D ë^V^R^y à caufe de fân déguifement; 
Mais tout déguifé quil eft * par l'ha- 
billement François que je luy ay donné 
dans fis Lettres , que je- prens la liberté 
de vous offrir , jf fais perfuadé , que les 
mavimes & t* dclicatejfc des penfèes dont 
elUs font remplies feront toujours recon- 
naître ce grand Homme; fous quelque ha- 
bit qu'il paroiffei Qui peut mieux que 
vous , MONSEIGNEUR; 
luy rendre la juflice qui luy eft deué ? 
Vont qui par votre profond ff^voir êtes 
regardé de tout le monde a j u fie titre 9 
comme V Arbitre fouvergin dans l'Em- 
pire des belles Lettres. Youf qui joignez, 
à unje tres-grande intelligence des Sain- 
tes Ecritures x & des Pères de TEglife* 
une connoiffance parfaite de VHifioire , 
tant Sacrée que Prophane. Votts enfin* 
g qui aviz par vos Prédications pleines de 
zélé & de force , & par vos dettes écrits» 
.confondu les Hérétiques , dont ce fa- 
meux Cardinal a traverfé , par fes nego-* 
nations t > les t premiers établiffemens. Ce 
font, MO N S E I G N $y R> <** 

qualités extraordinaires , (fr votre Vertu 
fi fol i de , & fi inébranlable *, qui ' vont 
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wt mérité un employ aufii important que ^ 
tfiuy qui vous 4, été confié. Le choix 
que le plus grand Monarque de la T er- 
re le. plus jufie , & le fins ici aire > * 
fait ê de votre perfonne , four contribuer 
a V éducation d'un Prince qui efk l'uni- 
que ^héritier de fa gloire , vous doit te- 
nir heu de toutes fortes d'éloges : Mais 
fi nous y ajoutons la fatisfizÈlion que fa ; 
M-ajefle a marquée de vos foins , & de' / 
votre application a répondre fi dignement 
a fa confiance y fi nous regardons les fui- 
tes heureufes de l'éducation de M O N- 
S E US N E V R LE D A C Ù- 
PU IN' 9 qui devant beaucoup à fon 
beau naturel , doit encore à vos lumiè- 
res , ce%juc la meilleur^ terre & la plus 
fertile, doit a celuy qui la cultive ; Tou* 
te la France tombera d'accord , que jamais 
homme ne s'eft acquis une eftime plus uhu 
verfelle que vous. Après cela , M 0 N- 
S E I G N E DR» $ue peut-on dire de 
VOTRE G R AN DE *V R ? fi ce 
n'efi qu'elle eft an dejfus de toutes* les 
louanges quon pourroit lùy donner^ Auffi 
ne- me prefehtay - je devant vous , que 
pour vous fupplier très- humblement d'ho- . 
horer ce petit Ouvrage de Votre illufire 
p médian . H curcux , fi mon travail peut 
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Attirer vos regards , & fi je puis vous 
perfoader de la profonde vénération » & 
de Vattachemetit rejpettueHX avec lequel 
je fuis* * 



\ 



ONSE/GNE *V JR* 



« 



De Foire Grandeur, 



-■ 



•-■ Lctres-hutnbltf , tresobeiflint, 

& très, fournis ferviteufi, 

• ' ' J. VENERONI. 
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A VI S 

AU LECTEUR- 

E S Oeuvres du Cardinal 
Btfntivoglio ont été efti- 
mées généralement de cous 
ceux qui les ont lu ; c'eft pour- 
quoy , ce ne fera pas un petit avan- 
tage pour moy , fi cette tradu&ioft 
vous peut être agréable ; j'y ay 
imité Je fens de cet illuftre Au* 
theur autant qu'il m'a été pofli- 
ble ; Se pout ne m'en pas éloigner , 
je me fuis beaucoup attaché à Tes 
termes, 8c à la* manière de fes -ex- 
prenions.' • . , 




BXTRAIT D V PRIVILEGE 

A R Grâce & Privilège dti Roy du De- 
£ cembre 1666. fîgné par le Roy en fon Con- 
feil Guitonneàu J II efl permis à Estiennb 
Loyson , Marchand Libraire a Paris , d'impri- 

• A °£ *V rc im P" mer i vendre & débiter , tes 
Ltttrfs au Cardinal Ventivoglu) * traduites d'ita- 

• Hen <jfr François , pendant Teipace de fept années, 
'â cînripter du jour que ledit Livre fera achevé 

d'imprimer* pour la première fois. Et defTenfes 
font faites à toutes pcrfonnes d'imprimer* , ou 
faire imprimer., vendre & débiter ledit Livre, 
fous Jes peines portées audit Privilège; 

Regiftré Jur le Livre ieU Communauté le 2*. 
^vriltfio. Signé C. ANCOT , Smdtc. 
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Monseigneur de Modigliani , j=W- 
de Bourg Saint Sepulchre* 

%A Kome % 

£ ne fuis pas fi- rôt arrivé à Fenrarc* 
que je vous en donne avis -, & je pui s 
dire , que la première chofe que je 
fais après la defccnte du carofTe > efl 
* de mcrtre la main à la plume , pour 
s le faire fçâvoir , fans différer un moment. 
Rome à Lorete , là chaleur n'a pas été 
mmode -, mais de Lorete à Ferrare * j'ày 
i un air tout de feu. Je logeay à Mace- 
, chez Monfieur le Cardinal Vifconte.j i 
rçne , chez Monfieur le Cardinal Aidofcran,- 
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4 LETTRES DU CARDIN AX 

din , & à Facncc , chez Monfieut le Cardinal ^ ' 
Caetan ; ils m'ont tous receti avec bien de l'hon- 
neur & beaucoup de bonté. Je feray icy la revê- 
xenec , comme je le dois , a Monfieur le Cat- 
•dinal Spinola, nôtre Légat », j'y refteray ûnefif- 
maine arec mes gens enfuite je continuera^ 
mon voyage. Ce qui m'inquiète le plus , eft h j 
chaleur qui menace d'être plus grande -, quoy 
que les rayons Au Soleil feront hors d'Italie plus j 
obliques , & par confequent moins chauds. Voi- 
cy le premier gage , ,c[ue je vous donne de mon 
côté, & de la correfpondance réciproque , cjue 
nous nous promîmes en nous feparani l'un de 
l'autre j'attendray les effets delà vôtre. Mais pour 
a prêtent, je n'en écriray pas davantage. De Bru* 
xelles , vous fçaurez le refte , & auparavant en- 
core , fi j'en puis avoir la commodité. Et je vous 
baife très affeâueufement les mains. De Ferme 
le 14. Juin 1607. 

vi V M E'.M E. 

< 

Rome. 

CEtte faconde Lettre que je vous écris , eft 
une production des Alpes ; c'ef^ pourqùôf 
elle paroltra devant vous toute fauvage , & tou;c 
horrible. Que craignez vous ? craignez- vous de 
la voir , & de la lire } ne craignez pas , non » 
puis que les Alpes & les Précipices n'y feront ex- 
primés que par leurs noms 5 & moy yen a y éprouvé 
les effets pendant fept jours , en montant & des- 
cendant continuellement , tant qu'enfin je fuis ar- 
rivé , grâces à Dieu , à Lucerne ; qui eft l'en- 
droit le plus uni de ce Pays impraticable des Suif- 
fcs. De Ferrare je vins à Milan. Je paflày par 
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BENTIVOGLIO. f 
tolodene , & par Parme , oû je fus rcceu & logé 
avec grand honneur de l'un & l'autre de ces deux 
Princes. A Milan , je" logeay chez Monfieur le 
Cardinal Borromée , qui rnereçeut& me traita' 
avec bien de l'honnêteté j & après- avoir rendu 
les devoirs que je devois au Comte de Fuentcc , 
j'en partis , & de là je vins vers les SuiflTcfli A 
Varelè , dernier lieu de l'Etat de Milan , je dis 
adieu à l'Italie . y parce que là elle commence à 
perdre le nom & la langue. Tout le refte jufques 
icy , n'a êcé qu'Alpes , Rochers , Ruines, Precipi- 
ces , & Montagnes l'une fur l'autre , & Saint Go- 
dard par dellus toutes , qui porte les neiges au CieU 
' & qui à prefent ma fait voir 1 Hyver au milieu 
de l'Eté. Mais enfin , je me trouve , comme j'ay 
dit , à Luceme -, & parmy mille commodités &c 
faveurs que je reçois de Monfeigneur le Nonce 
Verallo. Lucerne eft dans une belle fîtuation ; 
elle eft bâtie dans un coin, fur un grand Lac, 
que l'on pafle fur un très long & très -beau pont, 
tout couvert de bois. Hier Monlèigneur le Non- 
ce me conduifit au Sénat , auquel je prelèntay un 
Bref de fa Sainteté , en luy difant de bouche ce 
que je jugeois neceflàire. Lucerne a le premier lieu 
entre les (èpt Cantons Catholioues. 11 y en a cinq 
autres Hérétiques , & un mêlé d'Habitans de 
l'une Se l'autre forte. Ceft là toute l'union des 
Suifles. Us confervent cette union de tous en- 
fcmble , par une Ligue générale & perpétuelle , & 
par une Diète aufli générale , que l'on fait une ou 
pîulieurs fois tous les ans , ou l'on traite des inte- 
refts communs : ils ont encore d'autres ligues par- 
ticulières entr' eux, félon que les temps "& les inte- 
refts ont unis plus étroitement ceux- cy avec ceux- 
là. Au refte , chaque Canton eft une Republique 
à part , & les gouvernemens entr'eux font bien 
différents. Les uns font populaires , d'autres d'A- 
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riftocratie , & les autres mêlés. Ils ont toujours 
eu en horreur le commandement d'an feul , de* 
puis que les premiers (e .retirèrent de l'obeïflancc 
de la Maifon d'Autriche. A Altorfe, par exem- 
ple , ou* j'ay pa/Té , Ja populace fort en campagne, 
tous concourent à donner les fuffrages , & il iet 
donnent en levant les mains. C'ell de cette ma- 
nière qu'ils font les Loix & choififfent les Magi- 
fjrats. Icy au contraire , le Sénat gouverne , <8c 
efl reftraint à certaines familles: dans d'autre? 
Cantons , Je Sénat ne délibère point que les Mé- 
tiers , c'eft à dire la populace , ne foient convo- 
quez. Les Suiffes font ligues avec divers Prin- 
ces , & particulièrement avec les deux Rois } mais * 
avec différentes exceptions , & en diverfes ma- 
nières. Les Cai tons Catholiques le font avec le 
Roy d'Efpagne : Et les Catholiques & les Héré- 
tiques avec le Roy de France. Ils reçoivent de 
l'argent de tous côtés \ ils Ce vendent à tous : it 
y a des pen fions générales, il y en a de particu- 
lières j & tin même Canton , bien plus un mê- 
- 'me homme, tire de l'argent d'une Couronne & 
• de l'autre. Il vendent aux autres le fervicc de - 
leurs corps ; mais ils retiennent pour eux la liberté 
du Pays ; En quoy ils font aider , non moins par 
les forces de la nature , que par leur humeur fa* 
rpuche. Naturellement ils font icy extrémemens 
robuftes, mais a uftl extrêmement pauvres. C'eft 
pourquoy , qui vouHroit ic commettre à prendre 
les Alpes ? & qui voudroit fouhaiter d'en avoir 
le commandement ? Les Alpes font pour les Suif- 
fes , & les Suijflcs pour les Alpes : Mais ne par- 
lons plus d'eux. Demain je p ins d'icy , & en un 
jour & demy , s'il phît à Dieu ; j'arriveray à Ba£. 
le. J'y eu cela de bon parmy tant de Monta- 
gnes , qu'elles m'ont prefervé du Soleil , & dé- 
tendu de telle manière , que quelquefois j'ay été 
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On demy jour entier entre leurs grandes murail- 
les fans le voir Et pour finir , je vous baife les 
mains avec toute forte d'affeâion. De Lucexnc 
k n. Juillet 1^07. 

1 

*A V M £' M E. 

TQNfîn, j'ay jette l'ancre, & }e fuis au porrV 
r^ Et comme les Mariniers commencent à s'é- 
crier de joyc , auparavant de defeendre à terre r 
j'en ay aufli fait de même avant d'arriver er* 
Flandre , & ce fut à la veuë de Luxembourg , 
Se par cette Province , que je fuis entre en ce* 
Pays. Mais achevons auparavant le récit du- 
voyage. De Lucerne je vins à Bafle : Ville très- 
belle , par fes édifices & par ion aflîette. Elle 
s'étend partie en plaine & partie en colline , elle 
eft fur le bord du Rhin, qui la fepare d'un côté , & 
la rejoint par un pont. De là j'entray en Lorrai- 
ne , & je ne fçaurois exprimer avec combien de 
borné & d'honneur je fus receu à Nancy par 
Monfieur le Duc , & par les autres Princes de 
cette fèreniflime Maifon. Je vis le Cardinal , qui 
fe meurt inlenfiblement de fôn mal, que l'on croit 
fortilege-, ne luy reftant à prefènt autre mouvel 
ment que celuy de la voix , ny autre figne de vie, 
que la lenteur avec quoy la mort joue fon jeu. 
Monfieur le Duc cependant jcliit d'une (antétres- 
parfaite , quoy quagé de 70. ans. On ne peut 
voir de Prince plus vénérable de fa perfonne : Mais 
il ne l'eft pas moins par fa pieté vers la Religion 
Catholique , êc par fon zele vers le S. Siège. De 
Nancy j'entiay en deux jours dans la Province de 

» 

k 
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Luxembourg** & en quatre autres je fuis venu I 
Bruxelles -, & ainfi ( grâce à Dieu ) jay fini heu- 
reufement mon voyage. Et juftement il m'cft ar~- 
livé ce que j'efperois } fçavoir , qu'en de çà des 
Alpes je ne fentirois pas grande incommodité 
du chaud. Avanthier , qui Fut la veille de S. Lau^ 
rént, je fis mon entrée publique , qui fut très-' 
belle. Toute la Cour vint à cheval au devant de 
moy , hors de Bruxelles de la dhtance d'un mil 
d'Italie, & à prefent la Cour eft tres-nombrculê ,à 
caufe de la lufpenfion d'armes , qui a attiré* 
Bruxelles les perfonnes de plus grande qualité', 
qui auparavant a voient coutume en ce temps d'ê- 
tre en campagne à l'Armée. Le Marquis de Gua- 
dalefte , AmbalTadeur d'Efpagne , conduisit la 
cavalcade j & après luy , les principaux ôtoient 
les Ducs d'Omale, d'Oflbnne , & d'Arefcot , Je 
Marquis Spinola , Meftre de Camp General de 
l'Armée , Dom Louis de Velafco , General de la 
Cavalerie , & le Comte de Bucoy , General de 
l'Artillerie- outre plufieurs autres Chevaliers des 
principaux du Pays , qui ont la Toifon. & plufieurs 
Efpagnols, Italiens, Alemans , & d'autres Na- 
tions , & un grand nombre de Meftre* de Camp, 
de Colonels , & de Capitaines des mêmes Na- 
tions j l'Armée de Flandre étant comme un corn- 
poféde toutes celles qui font les plus experts en 
iurope. J'entray donc à cheval , à main droite 
de TAmbaffideur d'Efpagne , toute la cavalcade 
marchant devant nous , & je fus conduit en mon 
logis en cette manière. J'eus de plus hier le mê- 
me cortège en carofle , quand j'allay à l'Audian- 
ce publique , que leurs Altefles SerenifEmes me 
donnèrent. Je rendis premièrement mes devoirs 
à l'Infante, & après à l'Archiduc. 'En vérité je fus 
receu avec des termes tres-obligeans ; voila quel- 
le a été ma première fonâion de Nonce. Des 
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matières de complimens , il faudra bien- tort paf- 
fèraux occupations des aflàires , & il s'en pre* 
pare d'importantes. 11 y a iuipenfîon d'armes , ) 
comme jay marque , & elle ert faite pour huit 
mois. Par cette ouverture , ou devroit commen- 
cer les négociations de Paix ou de Trêve , & 
voir une fois de terminer en quelque manière f 
ces lî grands & fi longs mal- heurs de la guerre. 
Ce fera une affaire de lueur & de peines. Confia 
derez, Monfeigncur, quarante ans de guerre j 
& les changemens qui font arrivez icy, & jugez 
combien il fera difficile dans une fi grande con- 
trariété d'intesefls % d'accommoder les ahofes avec 
fatisfadtion des intereflèz. Mais je fuis nouveau, & 
il faut que j'écoute beaucoup auparavant de parler. 
Quoy que je fois venu icy fi rempli du récit de 
Flandre, qu'il me femble de l'avoir veu avantirnêmc 
d'y être arrivé. J'ay eu en cette guerre quatre frères - 
& deux neveux -, & à prêtent je retrouve encore 
icy un de ces frères & un neveu. De là vient que 
de mon bas âge j'ay entendu parler de Flandre $ 
& à mefure que j'avançois en âge , les affaires de 
ce Pays me font devenues fi familières , que jufte- 
pienc il ne manquoit rien que de venir icy moy- 
même , pour devenir Flamand tout à fait. O que 
Bruxelles me plaît & fa fituation. Elle clï au mi- 
lieu d'une Plaine qui séieve en colline , & je fis 
mon entrée dû c&é de cette élévation , & jamais 
je n'ay veu de plus bel afpeA. Le Pays d'alen- 
tour eft tres-agreable , & àprefèntque nous fem- 
mes au milieu du mois d'Aouft , le Printemps # 
étale fes beautés dans les prairies. Jay dérobe 
•ce temps à mes occupations , pour l'employer à 
cette Lettre , ou plutôt à cette Relation : Et 
pour la finir , je vous b.ufè mille fois les maiiu» 
De Bruxelles le 1 i . Aouft 1 50 7 . 
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A MONSIEV^ LE CARDINAL 
SpnoU , Legtt de Ferme. 

<^TT*Ant de grâces que vous eûtes là bonté dô 
me faire à Ferrare , furent pour moy com- 
txle des augures d'un heureux voyage . puis que je 
paflay enfuite avec grande pyjfperité, les Alpes des 
Suiflès , & que j'arrivay après à ma refidence de 
Bruxelles. AVanthier je fis mon entrée publique , 
& j'eus hier la première audience de leurs Alteflès 
Sereniflimes , qui me receurent avec toute forte 
de témoignages de refpeft & d'honneur vers le 
S. Siège > comme juftement on pouvoir atten- 
dre des Princes qui accompagnent fi bien l'emii 
nence de leur fàng avec la pieté. De mon arrivée 
& de mon entrée à ma charge , je viens à prê- 
tent , comiirte ireft de mon devoir , vous prefenter 
mes foûmiffions pa^cetec Lettre. Je vous fupplie 
de les agreéf avec vôtre bonté ordinaire 5 & de 
vouloir continuer de me faire jouir des mêmes 
marques de vôcre protection en Flandre , que j'ay 
toujours éprouvé avec tant de bon- hèur en Ita- 
lie. Au refte , vous fçivez bien que le zele parti- 
culier que j'ay de vous fervir , ne changera jamais, 
& que perfonne n'attendra avec plus d'impatience 
l'honneur de vos commandemens , & ne les exé- 
cutera avec plus de promptitude-, & pour finir , je 
vous baife très humblement les mains. De Bru- 
xelles le n. Aouft 1607. 



Digitized by 



B E N T f V O G L I O. .« 

mm «»«»«» «h 

i/f 0 Vere Xavierre 3 G entrai de V Ordre 
de Saint Dominique, Confejfenr de fk 
Majefté Catholique , & ïnn de fis 
. Conseillers d'Etat. 

yi t Madrid 

C***Omme je tachay , nion R. P. de vous té- 
^ linoigncr à Rome route forte de refpeft 9 

3uand vous fûtes éleu General de vôtre Or- 
re , j'ay aufli fouhaité depuis de continuer à 
yçflp rendre «n tout temps les mêmes dç?oirs # 
C'ejfl ce qui m'oblige de vous faire fçavoirlare- 
folution que Sa Sainteté a pxife , de m'envoyer 
Nonce en Flandre , &.mon arrivée en cette Cour; 
ou les inrerefts de ùl Majefté Catholique & de 
çes Sereniffimes Princes, êtant,fi étroitement unis, 
jecroiray par confequent , en fervant icy le S. 
5iege Apoftolique, de rendre en môme temps 
mes (èrvices à fa Majefté & à leurs Altefles. J'ay 
trouvé a mon arrivée une négociation tres-im- 
portante , que Ton va cpjnmencer , pQur intro- 
duire , s'il eft poffîble % , en quelque manière , le 
rçpos en ces Pays , après une; fî longue & (ipenible 
gtîerre. Vôtre Révérence aura déjà cfté infor- 
mée de tout ce qui (e palFe. Et comme ces nc- 
* gociations pourroient produire quelque moyeu 
de rétablir la Religion Catholique en Hollande , 
& dans les autres Provinces Hérétiques , où ella 
eft prcfque opprimée tout ..à fait , je ne doute 
pas qu'en cette occaÇcn V. R. ne s'interefle 
auprès de fa Majefté & de fes Miniftres , & 
qu'elle ne prenne le party que fa prudence & 
£a pieté fingulicre luy pourront fuggercr. • Bc 
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Ton peut bien croire , que fà Majefté foûtenatit 
la caufe dont elle fait gloire de prendre le furnorn* 
voudra que l'ardeur de fon zele ne paroiiïe pas 
moins , que la grandeur de fes forces. Et pour 
finir , je balte les mains à V. R. avec toute for- 
te d'affe&ion. De Bruxelles le ta. Aoufl; i6oy. 

A MONSIEVR LE CARDINAL 

Xaviere. 

Madrid, 

E*N vérité , les faveurs delà Majefté Catholi- 
que en vous procurant la Dignité du Cardi- 
nalat. & vos fingulieres "vertus en méritant ce 
degré , ne pouvoient mieux concourir enfèmble. 
parmy le applaudiffemens publiques , qui en ac- 
compagnent prefentement ce fuccez > je vieqs 
aufli en particulier vous rendre prefentement mes 
devoirs , me réjouyflant extrêmement avec vous, 
,que du fbuverain honneur de vôtre Ordre vous 
ayez pafle à une fi fublime Dignité de TEglife. 
Je prie Dieu qu'à mefure des grands progrés que 
vos peines produiront pour lavenir , vos fé- 
licités multiplient, attflî davantage : Et pour fi- 
nir je vous baife les mains , avec toute forte 3<ç 
rçyerence. De Bruxelles le 4. Janvier 160?. • 

mm- 




Digitized by Google 



BENTI VO GLl O. «j 

iMOW S 7EV R LE CQMT& 
Anmbal Metnfreii* 

jA Mo me. 

V Otre filence ma été fort agréable, peus 
qu'en mêaie temps il me fait recevoir 
tant de faveurs avec vos Lettres. Qjfoy que 
je puis dire de les avoir refleuri dans le filence 
même , ayant confèrvé , à ce que je vois , dans 
vôtre efprit , un fouvenir de moy fi vif , que 
le témoignage extérieur de la plume pouvoir 
être peu neceflàire. En me taifant, j'ay toujours 
eu une particulière eftime pour -recour de vô- 
tre affe&ion-, & j'entretiendray encore pour l'a- 
venir , avec un plaifir particuliers-cette coref- 
pondance de Lettres , à laquelle vous m 'incités fi 
civilement. J'ay receu la joye-que vous pouvez 
vous imaginer , de vôtre éleâion à TAmbaffide 
de Ferrare, En vérité on ne pou voit trouver dans 
aucune autre perfonne , ny une plus grande pru-. 
dence pour traiter les affaires de la Ville y ny une 
plus grande inclination pour favorifer les intfr* 
refts de ma famille ; c'elt pourquoy , comme je 
me réjouis alors extrêmement de cela en moy- 
mcme , ai rcfi je m'en réjouis à prefcnt autant 
vivement que je puis avec vous. Difpofcz tou- 
jours icy de moy avec toute (brre de liberté. Ec 
pour finir, je vous baife tres-afte&ueuïèment les 
mains. De Bruxelles le, 13. Aouft i6H. 



LETTRES DU CARDINAL 

V* tMONS IE'V R J1NT0M& 

. Slittrengo, 

# 

yi Modem. 

AVous dire vray , il me fcmble quec'cfl un 
fongc , d'avoir de vos Lettres. Et néan- 
moins c'eft une de vos Lettres , celle que je re- 
çois prefentement ; au contraire , ce n'eft pas de 
vous , mais plutôt c'eft une Lettre de nôtre 
Monfieur Livio fous vôtre nom , qui me fait 
connoître la volonté de Monfieur le Cardinal tou- 
chant les chevaux. Cependant , je veux , en dé- 
pit de vous , & de vptre peu d'amour pour 
moy , que cette Lettre foit de vous , & qu'en tou- 
te manière la tromperie aye lieu , & en vous de 
m'avoir écrit , qûoy que vous ne le vouliez pas ., 
& en moy d'avoir réceu vos Lettres lors que j'y 
penfois le moins. Cruel Monfieur Quercngo ! au- 
près un filence très -opiniâtre de quatre mois ; a* 
prés que j'ay été mort , comme on peut dire , 
dans vôtre mémoire i m'écrire une Lettre qûi 
eft quafi moins de vous que de vous ? Et ne vous 
femble-t'ilpas jufte , que je m'en rc/Tente ? Àmy 
changeant, amy ingrat, amy feulement de foy- 
môme, amy enfin qui n'eït pas amy. Mais ne 
parlons plus de vengeance : Je reviens comme au- 
paravant à l'amour : Parce qu'enfin étant un 
$my invariable , & m 'étant raffiné moy- mê- 
me en cette diftance de Pays , & divetfité de Na- 
tions \ je ne puis que je ne vous aime comme au- 
paravant , mon cher gonfleur Querengo , & que 
je ne prenne plus que jamais Jeparty de louer vô- 

ffC fingulier mérite, Cette occaûon donc d'ayojs 



BENTIVOGLIO; 
fèceu de vos Lettres m'a été tres-agreable , me 
donnant lieu de vous confirmer de nouveau , 
t ( comme je fais.de tout mon cœur ) le defir que' 
j'ay toujours eu de vous fervir , je me fou- 
.yiendray éternellement de ce temps fi agréable 
que nous avons palTé à Padouè & à Rome , que je- 
repaflè une infinité de fois dans mon cfprit, avec ; 
un plaifir infini Je crois qiae vous pourrez faci- 
lement arriver a Rome devant Monfieur le Car- 
dinal. Pour ce qui eft de me revoir , le temps en 
eft trop incertain , & en ce rencontre vètre af-- 
fe&ion vous en fait mal juger. O combien nous 
dirions de chofés , & avec quel plaifir , fi nous 
pouvions voir paroîrre l'Aurore qui précédera ce 
jour. Cependant je jouis , grâce à Dieu, d'une 
bien meilleure fanté en ï la mire , que je ne fài- 
fois en Italie. Ce changement d'air , ou de vin t , 
ou de viande , ou de vie , ou plutôt de toutes ces 
chofes cnfcmble , en auront peut- être produit î'et 
,fet. Ma complexion chaude & feche , Raccorde* 
admirablement bien avec cet air , qui particuliè- 
rement eft humide & froid. Et en vérité , leçon- 
lentement que je reçois de cette Cour en tout le? 
jefte f ne peut être plus grand. Et pour finir je 
vous baife les mains. De Bruxelles le iq. Aoufc 

> 

« ■ ■ 

*A V M h' m m 

^4 Modene» 

ÎL me femble que c'eft un fonge , que yérrê' 
Mufe qui êtoit en repos produife tant de cho* 
fes en meme temps , des Profès , des Vers im- 
primés & à la -plume 5 & enfin que vôtre Mttfç 

B ij, 
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même-air fait un vol icy en Flandre pour charifeY 
Oies loiianges , fous un climat feu faiftble S c'eft 
ce qui me femble des fonges. J'ay cependant la 
Lettre dans mes mains 5 je lis les Vers , & j'en- 
tens le chant de la même Mule , qui me flare 
fur ma gloire. O quelle agréable Lettre I ô quels 
excellons Vers i ô quel noble Sonnet! J'ay recea 
en même temps a Cambray , ou je fiiis à prefenr, 
par occafion de vifite ; tous ces plaifîrs, qui font en 
tenté (i grands v qu'il ne me refte plus de chagrin 
iu filence palTé , qui vous avoir rendu fi cruel en- 
vers moy pendant 11 long- temps. Je me réjouis 
extrêmement , que vous ayez refolu de permettre 
que vos rîmes foient publiées 5 fans doute on les 
applaudira bien- tôt par toute l'Italie. Je fuis ve- 
nu à Cambray , comme j'ay dit , pour J'occafîon 
marquée cy-deffus. 11 ne me reftoit plus que cet 
Archevêché , pour achever l'entière vifïte de tou- 
tes ces Provinces Catholiques , que j'ay parcou'- 
jruès en cinq voyages. J ay veu les fameux Gand 
& Anvers , & les autres Villes plus principales de 
ces Pays. J'ay ' veu les lieux oà on a fait les plus 
fameufes entreprifes de guerre -, & peut-être ( cet- 
te penfée me fait horreur ) j'ay foulé aux. pieds 
les os de mon frère Alexandre , & de Cornelie 
mon neveu, dans cette funefte campagne, qui fe*- 
vit de théâtre à la bataille mémorable de Neuport- 
parmy les vaftes ondes de fable, que l'Océan* 
produit en ces Pays -bas , pour le former un ob- 
stacle à foy-môme. En pa iTant par cette campa- 

fne , le Gouverneur de Neuport , Soldat de qua- 
té, & qui juftement s'êtQit trouvé dans la Ba- 
taille , êtoit avec moy. Il m'en reprefenta le (ùc- 
xezavec grand foin. Les Catholiques ( me df- 
ipit- il ) êtoient campés de ce côté-cy -, les Héré- 
tiques de celuy-là : les nôtres partirent en cét or-, 
|Ue a les ennemis en celuy-là.- en cit endroit icj 

I 
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lés Armées s'attaquèrent 3 & ce fut en celuy-là où 
a y en eut le plus de tués. Là le Comte Maurice 
fit éloigner, du bord toutes les navires Hoilandoi- 
fes Y afin de mettre fes Soldats en neceflîté , ou de 
mourir , ou de vaincre. L'Archiduc combatit icy 
avec grande valeur } icy il fut blcjQTé , Jà ilg:ouruc 
rilque d'être pris • & enfin fon Armée fut défaite' 
icy , mais auffi avec grande perte de celle des en- 
nemis. Ainfi il me iembla de m'être trouvé au* 
combat, en ayant eu fur le lieu même une rela^ 
tion fi véritable. Vous pouvez bien croire , Mon- 
iteur , gue j'ay auffi, bien tbuhaité de voir la Hol- 
lande, ii l'occafion s'en étoit prefentee-, cependant,, 
je l'ay veu , & j'ayen même temps pénétré les - 
fecrets les plus cacnés de cette nouvelle Républi- 
que des Provinces Unies , par le moyen d'une coh- 
noiflance parfaite, que j ay fait en forte d'avoir 
de mille endroits, Dernièrement j'en envoyay & 
Rome une tres-ample relation , divifée en trois Li- 
vres, ôc les Livres en divers Chapitres J'aypris* 
occafion de décrire dans le fécond Livre ,& parti- 
culièrement avec grande brièveté , tout le iuccez' 
de la guerre paiîée. Et dans cette fuccinte narra- 
tion h i dorique , j'ay pris l'idée de l'Abrégé de- 
l'Hiftoire Romaine de Horus , pour imiter , au 
moins autant que la foibleJle de ma plume m'aura' 
permis , l'admirable vivacité & la grâce de cét' 
Auteur. Combien de fois ay- je fouhaité de vous* 
pouvoir communiquer mon travail 1 & combien* 
de fois de le voir auparavant bien raffiné par vô- 
tre meur jugement , afin que dans la fuite* il ne* 
craignîr pas tant les cenfurcs des autres': Mais à* 
prêtent cela n'eft pas à mon pouvoir; Peut- être - 
jr fera-t'il une autre fois. Je n'en, diray pasdavarU 
rage dans cette Lettre . parce que mes fônftion* / 
Ecclefiafliquesme rappellent , & le ternes me pref- 
ft -, p^uis qye je dois partir- demain pour auer 

B iij 
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Doiïiy^&à S Omer, vifiter deux Séminaires An*? 
glois qui font en ces Villes Saint Orner n'eft pas 
éloigné plus de quatre heures de chemin de Ca- 
lais , c'eft à dite , qu'il eft quafien veuë du Ca- 
nal d'Angleterre 5 je reviendra^ à Cambray , & 
à'ky j#ray eniuite a ma refidence accoutumée de 
Bruxelles , & pour finir je vous baife les mains, 
De Cambray le ig. Septembre i$iu 

iA*V ME'mE. 

« 

^ Modcne* 

■ 

JE n\y pu refîfter au torrent de mes occupa- 
tion* depuis mon retour de Cambray à Bru- 
xelles , c'efi ce qui m'a obiigé de différer pou* 
quelques jours la reponfe que je dois à vôtre der- 
nière. Je receus vôtre Lettre avec vos féconds . 
Vers imprimés , & à la plume. Ils arrivèrent? 
juftement pendant que je fa i foi s ce voyage de 
Doiiay & de S. Orner. C'eft pourquoy je leus 6c 
releus plufieurs fois les Vers 6c la Lettre , & plu, 
ficurs fois je me trompay moy-noérhê , en me 
xeprefentant devant les yeux la très- agréable con-i 
verlation de l'Auteur. Mais comment vôre 
M'/e a-t'elle fait po*r devenir fï féconde dans un 
âge fi avancé ? J'avoue, qne la première prodiu 
£tk>i\ de ces Vers me parut copieuiè , & que je 
n'attendois pas enfuite cette féconde , non moins 
abondante- que la première. Je me rejouis pour 
cela {'autant plus avec vous, que je vois que vô- 
tre Mule eft fur le point de devenir plus rameuie 
Se plus cekbie > par ces nouvelles compofirions 
j£ nettes & fi excellentes. Mais huilons les Vers 
â fajcc: Qii ma Lettre vous uoiueu-t'elk* à 
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Modene , ou bien a Rome ? Je crois que ce fera 
plutôt àjRome , où vous tcicz tout en jeye dj 
être arrive . pour jouyr de ce doux H) ver , & y 
voir les amis ordinaires. Je vous en félicite . mais 
avec quelque {Intiment d envie: Qnoy q.tie d'au- 
tre côté je fois déjà devenu Ilamar.d , de telle 
ibrte que mes penfecs font toutes icy, & il me 
fuffit feulement de pouvoir faluer ce lom , le fi*- 
crê Ciel de U Sfhere Romaine , pour me leivir de 
vôtre très beau Vers. Jeivous baiie les mains De 
Bruxelles le n. Odobre xéiu 

tA V M V M E. 

*A Modem. 

UNe penfée me fuggeroic que vous n'iriez 
plus cet Hyver à Rome La voila vérifiée- 
puis que cette chevelure chenue* du Mont Apenin , 
durant cette première chute de neiges , vous a 
gelé la volonté de faire voyage. Q^e vous nVa>- 
yez fait rire avec ces mille ans que vous attendez t 
pour faire en forte que Moniteur le Cardinal re- 
tourne à Rome i A vous dire vray, il n'arrive icy 
point de nouvelle plus inconftante que celle que 
Monlîeur le Cardinal s'en va , & ne s'en va pas. 
Mais enfin il ira , parce que les aiguillons de la 
gloire , que vôtre Sonnet publie , font trop vift, 
en rappellant de nouveau Moniteur le Cardinal 
à la Cour Romaine. Cependant , les Livres , 
comme vous dites , diffiperont les chagrins que 
ces nouveaux intervalesde temps vous caufèronr: 
Ceux qui me fèparent de vous , mon cher Mon- 
fient Querengo , font bien grands & bien longs;. 
Tant d'Alpes , tant de Plaines , & tant d'aun£ei£ 
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r Et que leroit-ce , fi nos plumes n'avoient pointr 
de langues , & nos penfées point d'ailes , pou* 
converfer enfemble, même dans cét éloignement. 
J'ay pris'un plaifir incroyable en lilant la quantité^ 
de ces beaux Vers , dont vous m'avez honoré Le 
ftile me femble avoir l'idée de ceiuy du Cala , tant 
les paroles (ont bien choifies , de tant les penfées f 
font pleines de gravité. Qyoy qu'il y ait défor- 
mais fi long-temps que je ne vois plus ny Cafà , 
ny les autres Portes , ny ces fortes de Lettres 
délicates > que ce n'eli guère mon fait de faire de 
femblables comparaifons, J'ay toujours été obli- 

fé d'être occupé icy, & attaché aux affaires pu- 
liques. Et la Flandre firuée au milieu de l'Ale- 
magne , de la France , de l'Angleterre ,de la Hol- 
lande , & des autres Provinces Unies , en a tou- 
jours receu & diftribué grande quantité. De mon 
temps on a fait la trêve en ces Pays, par le moyen 
d'une tres-ennuyeufe négociation de deux ans. 
La France s'eft altérée, à cau fe de la fuite du 
Prince de Gondé , quia été receu icy fous la pro-. 
te<5tion du Roy d ? Elpagne , & de ces Princes de 
Flandre L'Alemagne s'eft foûlevée deux fois , 
caufe des difeordes arrivées entre les deux frères' 
àc l'Archiduc . il a fallu contefkr prefque tou- 
jours par écrit , a vec le Roy d'Angleterre ; la Paix 
41 a jamais été fi tranquile avec les Ptovinces U- 
.nies , que quelque nuage de foupçon ne l'ait a&ffi 
troublé. Et en même temps on n'a pas manqué 
d'avoir icy & aux environs d'icy , plufieurs af- 
faires de grande confequence , où il a fallu otcu* 
per les etprits , & travailler avec grande peine 
pour le bien public. Cependant , on jouyt icy 
d'un grand repos , qui particulièrement pour moy; 
fera tres-grand à l'avenir, puis quejay finîmes 
plus importantes fondions Ecclefiaftiques -, & à 
dire vray , je ne fçais ce qui ma caufé p}us de 
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plaifir ~ ou de les avoir commencé fi a pn*- 
pos pendant la Trêve , ou de les voir finis S 
Jieureufement. Que cela fuffife couchant les cho- 
Jfes écrites cy-delius. Nous avons à prefenwa Rrtf- 
xelles les deux Princefles la merc & la femme da 
Prince de Condé 5 qui paflentpar iey : elles vienu 
nent de Hollande & s'en retournent a Pans M 
me femble que la jeune eft encore devenue plus 
belle qu'auparavant , & plus propre à mettre de 
nouveaux incendies dans le monde. Mais le pafc 
fé fut trop dangereux , & nous autres icy en Flan- 
dre, nous ne fûmes que trop prés d'en bi filer, 
j!ay bien voulu Vous rendre l'échange de la corn, 
yerfation dont vous m'avez fait joiiir , en me 
communiquant vos affaires par celle- cy , qui vous 
donnera pareillement la participation des mien> 
nés. Et pour finir je vous baife les mains. De Bnju 
pelles le 3. Décembre 16 », 

» 

*K 4* •*« M ** m -H* Ht MU -m W 4ft 4* m 

— 

\é MONSIEUR FAVL GVALDO, 

, *A Padouë. 

T,t êtoit temps , qn après un ficelé de filence, 

Jf vous vous iouvinlfitz un jour de unoy. Mais 

combien de choies a-t'ii falu qui y contribuaflent? 

Que Monftigneur Onemberg fût fait ïveque 

d'Arras , qu'il vint, en Flandre-, qu'il pnffàt par 

Padouë, qu'il fût logé chez vous > & qu'enfin il 

vous ravît des mains. plus que de h volonté /la. 

Lettre que vous m avez, écrite, DUons la vérité r . 

mon cher Moniteur Gualcio . cthiy qui cft ^^^XT^rr^^ 

gné y n'ett qu'à demy dans le fouvenir te n * 

^aflfeûion des amis. Mais j'ay toûjours crû ^^Z r ^ûtmk 
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vôtre volonté était fi bien intentionnée pourmb^ 
qu'il me fcmbloit que je pouyois croire qu'aucu- 
ne chofc , ny même la Mer gelée de nos Pays 
Sepreivrionaux , nr'auroit pas eu la force de là 
jrefroidir. Je reviens à la Lettre-, qui enfin ou 
donriée ôu ravie , m'a été tres-agreable : Et ri 
a'y a que deux jours que Monftigneur l'£v& 
cue d'Arras*nc l'envoya. J'ay eu un grand plai- 
iit d'apprendre ce que vous m avez écrit , de cette 
Univerfité, de ces amis, & particulièrement de 
vôtre état. Mais comment oubliâtes- vous de par- 
ler de nôtre bon vieillard Pigria ? c'eft peut- 
être parce qu'il s'eft oublié de moy ? Je me fbu- 
▼iens , & me fouvîendray toujours de Padouê': 
Non pas des murailles Antenorienes , ny des aul 
très parties inanimées de cette Ville , mais des 
perfonnes animées , qui me reprefenrent conti- 
nuellement les anciens plaifîrs des années que j'y. 
ay pa.ffé parmy la douce & frudlucufe converfa- 
don de tant d'amis . Il réfte que vous recorçw, 
penfiez à l'avenir le filence paffé , quand vous au- 
fez occafion d'écrire. J'invite, je répondray -, 8c 
n'étant pas- invité, j ? exciteray. Gcpendant , je- 
conferveray toujours mon ancienne affcâion en- 
vers vous , & ïeftime que j'ay toujours fait erj> 
tout temps de vôtre grande vertu : & pour fi- 
nir, je vous fouhaite toute forte de bon-heur. Oc 
Bruxelles le u Janvier 
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«^f *P40NS1EV.R LE AfJRQVlS 

\ - ^^^^ » 

Svinola y Chevalier de la Toi fon » Con- 
[ciller d'Etat de fa M^jefté Catholique* 
& M efire de Camp gênerai de fon Ar- 
jpée en FUndre. - . < Z 

lA Madrid. 

\ Vant que vôtre Excellence aljât en Efpa- 
VjL gne , & auparavant même qu'elle fût hp- 

.potée de la qualité de Grand , elle fe l'êtoit deja 
acquife , & par la nqblefïe de fon fang , & par 
ï'eminence de fon mérite. C'eft pourquoy, il ne 

. faut pas s'étonner fi Ton vient à l'envie de toute 
part , pour l'en féliciter : & on peut avec vérité 
révoquer en doute , quel Pays en doit témoi- 
gner plus de joye. Si c'ett l'Italie qui a dom?£ 

1 V E à TÈfpagne . ou fi c'eft i'Efpagne qui vous 
a fait un fi grand honneur . pu la Flandre qui 
vous a fourni la matière principale de le mériter. 
Je puis airurer V. E. que la joye de cette Cour 
n'en pouvoit être plus grande , & pour la mien- 
ne je n'ay point de paroles qui la puiflent expri- 
mer. Je fupplie V. E. d'agréer ce petit témoigna- 
ge que je luy en donne ; éc puis que nous devons 
bien-toit vous revoir icy parmy nous , .j'erpene 
qu'alors je fupplèray mieux en perfonne au dé- 
faut de cette Lettre. Cependant, je prie Dieu qû'ii 
vous donne un tres-heureux retour , accompa- 
gné de toutes les profperités qu'on peut foubai- 
ter Et pour finir je vous baile très- humblement 
ks mains. Bruxelles le zo. Avril itu* 
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<JW O N S I E V R L'A B BE* 
• £ dictant , Secrétaire de fit Sainte tç\ 

yL Rome» 

J'Avois fans doute grand in teréfl , ( comme 
vous me l'écrivez ) qu'une fi bonne partie de 
la Secrctairie de fà Sainteté tombât entre vos 
mains , après la mort de Monfîeur le Cardinal 
Lanfranc, d'heureufe mémoire. Mais mon pro- 
pre intereft n'a pu gagner fur moy que je n'aye 
préféré le vôtre à tout autre 5 c'eil maintenant 
que vos vertus pourront beaucoup mieux paroî- 
tre dans un fi noble champ. Je me fuis de route 
mon ame réjouy en moy-même , de vôtre avan- 
cement , & je viens à. prefent vous en donner le 
plus vif témoignage que je puis, par cetre Let- 
tre , qui eft toute nonteufè , de fe voir prévenus 
des obligeantes civilitez de la vôtre. Au refte , 
je ne doute point que vous ne me donniez le,$ 
mêmes marques de. vôtre affeûion pour mes af- 
faires dans les occafions à venir, que celles que 
j'ay toujours reffenti dans le pafle i vous trou ve- 
rez pour échange , que je conïèrveray invaria- 
blement les mêmes refpedls pour vous , & le mê- 
me defir que j'ay eu de tout temps de vous (èr- 
vir. Je vous baife les mains. De £nuejUes le u. 
Mâyitfjt. 

— 

.083(3» 
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kA <jm ad a Ai e Jeanne 

de Chaffeticourt , première femme de 
■ chambre de U Serentjfime Infante. \ 

9 

M*trimont, 

VOs pertes font les miennes , & le dciïr par- 
ticulier que j'ay de vous fervir y me fait en- * 
trer dans tous vos (ênrimens. C'fft pour cela 
<jue vous devez croire .que ma douleur s'eft en- 
tièrement unie à la ; vôtre, touchant la mort de 
Madr.me Vincente^à qui jefouhnitela joyedti Ciel. 
Miis puis que Dieu l'a appeliee par des fîgnes 
manifeftes au repos éternel , comme fa vie très- 
exemplaire nous promenoir , nous devons nous 
confoler de fon trépas, & ne luy pas envier ce 
ton heur , auquel il faut aufîi que nous afpirions, 
pour nous rendre pareillement heureux. J'ay 
voulu néanmoins- fatisfairc à ror>ligatioif*que cet 
accident m'impofe , en vous faiiant ce compli- 
ment , quai plutôt d'une joyeufe que d'une cri- 
fte condoléance. Et pourrir je vous bai (è les 
•mains, avec toute forte d affection. De Biuxel- 
lesle 19, May 1611. 

't&m-mm^të* 

MONSIEUR LE CHEVALIER 

Tedefeki, 



^4 Vérone* 



Q 



XJe ne peut enfin une importunité obfH- 
née ? Voicy une de InwS Lettres , longue 
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en dépit de mes occupations , & encore plus> 
mon honneur, qui nevoudroit pas que je vo 
envoie pour dhange dç vos Gazettes triviales de 
Vérone nos nouvelles héroïques de Flandre. £t 
pour vous répondre premièrement touchant les 
armes d'Iraîie , nous efperons icy que les affaires 
prendront un bon ply en ce Pays , & qu'enfin cette 
guerre, qui a toujours été méîée de negotiations de 
J'aix , fera convertie en véritable Paix. Pour moy 
j'en juge ainfi. Et quoy que je dite ce que je 
penfè • j avoue néanmoins, que je dis aufll ce 
que je voudrois. Je voudroisJa Paix en Italie, 
afin que nos armes de Flandre pu iilènt refter eu 
plus grande liberté , & que les progrez que l'on 
fait avec'tant d'avantage pour les affaires Catho- 
liques , en puiffent être d'autant plus grands. 
Mais de ces Armées & de ces progrez , qu en die- 
■jon parde-là entre vous autres > Qujen croit- on ? 
On croit peut- ctre , «que du côté d'Elpagne & de 
ces Princes, on médite une nouvelle guerre. Non 
vCertainement. Et fiez- vous en à moy , car par le 
jmoycrfde la cllarge que j'exerce , & de la con- 
jfiance entière qu'on a en moy , j'ay grande oc- 
cafîon de tâter le poux aux affaires , & de fça- 
Yoir Jcs crifes de ces. mouyemens. On ne pou- 
voir plus foutfrirïihfolence des Hérétiques , après 
les nouveaux troubles d'Aix la Chapelle , de 
Mulan , de Juliers , & pluficurs autres , qui ne 
font pas fi connus , mais pas moins témérai- 
res. La neceflité donc a fait faire ces mouve- 
nicns d'armes , & la faveur de la caufe les a 
fait jufqiies à prefenf reuflîr heureufèment Nous 
ayons nflitué à Aix la Chapelle le gouvernement 
aux Catholiques-, on a démoli la portercfle'de 
Mulan • &en même temps on eft entré en divers 
Villages du Duché de Juliers. De là on a paffé le 
Khiii , & après quelques jours de rcfiÇaace % i 
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fris Veftl , grande Ville , & d'une fituation avan- 
tageufe fur ce Fleuve 5 c'eft le. nid des Hérétique^ 
l'amas des infamies de toute leur Sc&c ; l'Uni- 
verfité où Ton enfeigne leur Do&rine , & enfin la 
Genève du Rhin -, parce que les Dogmes-de Cal. 
vin , régnent auffi en ce lieu , & la plus gran- 
de partie des Habitans font Calviniftes. Voilav 
quel eft l'état des affaires d'à prefent. Et comme 
j ay dit, on n'a point eu icy de penfée de les 
troubler , mais de les réduire i une rranquilité % 
qui doive être d'autant plus ftable , qu ! elie fera, 
plus honorable. Cependant , les Hérétiques font 
extraordinairement étonnés : Et ils ont été paru 
ticulierement embaraffés en de très grands foupw 
çons, d'avoir veu en cette Cour , au départ de 
l'Armée, les Ambaffadeurs des Electeurs Eccle- 
iuftiques d'Alemagne , c'eft à dire , quafi de tou- 
te la Ligue Catholique; & d'avoir veu cét Am- 
bafladeur d'Efpagne , & moy aufli aller avec l'Ar- 
mée devant Air la Chapelle , au dernier voyage 
qu'on y a.fait. Enfin , ils ont craint & craignent 
encore , que ce ne fdit une Ligue de tour le 'corps- 
Catholique , qui foit en apparence en faveur de 
Neubourg , mais en fubftance contre tou^e leur 
faûion Hérétique. La vérité eft, que de nôtre 
côté on a voulu foûtenir Neubourg , après s'être 
déclaré Catholique-, & on a voulu reprimer la 
hardtefle des Hérétiques , qui en efperance a- 
voient deja dévoré l'Empire , & mis , pouf ainfï 
dire , entre leurs dents les Etats Ecclefiaftiqucs 
du Rhin , & particulièrement ceux des Electeurs, 
Dans tous ces traités , les autres Miniftres de fa 
Sainteté fçavent quelle part fes pourfuires & fon 
autorité y ont eu J'en fçufraufft quelque cho(e , 
quoy que j'avoue être le moindre de tous : Mats 
je ne dois pas m'eftimer le moins heureux. Jlay 
eu o:cafion de» traiter en cette conjoncture, de 
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chofès très- importantes , & d'être employé erv- 
diwrfes negotiations - y les unes concernai! ces les 
armes, les autres la confervation du repos - mais 
qui pourtant n'etoient pas oppofées encr'elles , 
puis que l'on a prétendu que les armes dévoient 
établir davantage le repos en ces Pays. Ce que 
j'efpere qui reuffira , avec la grâce de Dieu. Je 
ne dois pas m'eftimer , dis je , le moins heureux, 
quand je confîdcre , qu'outre le traité des nego- 
tiations , j'ay veu mettre fur pied cette Armée , 
je l'ay veu fortir en campagne , & marcher en or- 
dre , & que Ton portoit fur les lances & les pi- 
q ues , & a la bouche des moufquets & des ca- 
nons , l'exécution de l'Ordonnance Impériale , 
contre les Hérétiques d'Aix la Chapelle. Mais 
n'en parlons pas davantage j parce que cette Let- 
tre efl déformais devenue trop longue , & je me 
fuis trop étendu à décrire tant de fuccez de 
nos Pays de guerre de Flandre. Je reprens donc 
ma qualité de Nonce , & je vous laiflè la votre 
de Gazetier. Et pour finir je vous fbuhaite route 
forte de bien & de contentement. De Bruxelles 
le io. Septembre 1614. 

v* MONSIEUR LE MsiRQ^VlS 

Spinola. 

^4 Vcfcl. • 

VOtre Excellence a montré (à valeur ordi- 
naire a la prife de Vefel , & elle a donné 
une nouvelle occafiqp à la Ligue Catholique de 
luy avoir de nouvelles obligations , d'un avantage 
f\ important. Je m'en réjouys avec V. E. le plus 
affcâueufcmenc que je puis , & comme interelK 
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dans vôrre gloire particulière , & comme obligé 
par tant de jaifons à fouhaiter d'heureux fuccez 
à ce% cfmies qui défendent une fi bonne caufe. Je 
prie Dieu , qu'il luy # plaife de les féconder tous 
les jours de plus en plus, $c que la main de V. 
E. quia feeu ailembler l'Armée avec une fi grarr- 
de. promptitude , & la conduire contre les eune* 
mis, foie rinftrument dont la Religion Catho- 
lique doive recevoir autant de .force , qu'elle ex- 
celle en juftice par diffus Tlmpieté Hérétique. 
J'ay envoyé auflî tôt un ample récit à fa Sain* 
teté de ce que j'ay veu moy-même , pendant ce 
peu de temps que j'eus aufli le bon* heur d'être 
Soldat de V. E. devant Aix la Chapelle. J'en-. 
Voyeray tantôt à nôtre S. Pere les Relations qui 
viennent des autres , touchant ces heureux pro- 
grez de V. E. & particulièrement celles que fut 
retentir la renommée publique , digne trompette 
de vos loihnges Et pour finir je vous baife les 
mains avec tvfpect, De Bruxelles le u. Septem- 
bre i-Si*. 

a monsieur le cardinal 

• d'Ejte. 

^4 Modene. 

PErfbnne n'a fouhaité plus'que moy , que vous 
puifliez aller avec toute forte de bon. heur en 
Efpagne, expédier vos affaires en cetre Cour, 
& retourner en fuite en Italie , & perftu ne n cft 
plus joyeux* que je le fuis ^ de voir que l'effet en a 
fi bien reuflî. Je me réjouys avec vous de tous 
ces fuccez , le plus affeftueutèment qt.e je puis . 
mais fur toute choie t que vous ayez donné à cette 
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Cour dé fi îlluftres preuves de vôtre fïngulier mé- 
rite : Puis- qu'outre la relation particulière que * 
j'en eus -de Momeigneur de Gapué, par^notre 
corrWpondance ordinaire , la nouvelle en eft ve- 
nue en tant de manières, accompagnée des ac- 
clamations publiques , que vous n'en pouviez 
defirer un plus noble témoignage. Qu'il plaifê 
à' Dieu de (ëconder vos prefentes protperités de 
voyage & d'affaires, avec un concours de mille 
autres agréables (ùccez pour l'avenir, 86 de con- 
fèr ver long- temps à vôtre (èreniffime Maifon' cet 
ornement qu'elle luy a donné , en luy donnant y 
Vôtre tres-illuftre perfonne. £t pour finir icy , je 
«vous baife les mains avec toute Cotte de rek # 
ped:. De .Bruxelles le premier de Novembre* 

Ï6i 4 . 

# ». « 

<QdW * *s& * *sa *<br 

» 

A MADAME FRANCOI S E 
de Clarut j Ambajfadriee d'Ejptgnc. 

Prague. 

IL y a déjà long-temps que je fçavois , qu'une 
des chofes que fa Sainteté defiroit le plus, 
êroit d'avoir Dom Baltazar de *Z<mica à Rome , 
pour AmbalXideur de (à Mijefté Caîholîqne. 
C'efl pourquoy je ne doute pas que pour cét ef- 
fet la joye de fa Sainteté ne doive êtte aufli gran- 
de , qu'auparavant fon defir en avoit ère grand. 
Parmy les confi ierations publiques , qui ont ren- 
du cerfe élection fi pleine d'applaudi fliement , je 
n'y devrois meier aucune de mes reflexions par- 
ticulières. Cependant, comme V. E. m'a # toû- 
jotifs honoré icy avec des termes fi obligeans , 6c 
que Dom Baltazar même n'en a pas moins tait 
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de loin , je fuis obligé de reflentir une très- glan- 
de joye d'un tel fuccez ; & même pour mon pro- 
P^c égard. Je m'en réjouis de toute mon amc 
avec V. E. & je tiens pour certain, qu'elle lè^ 
ra fi latisfaite.de demeurer à Rome , qu'il ne 
luy déplaira pas d'avoir laifle Prague. Je lèray 
j • cependant le precurfeur de V. E. puis que je dois 
partir en bref de cette Cour , & je reray par avanc- 
ée , 6c comme j'y fuis obligé , le récit de vos firu 
guliercs qualitez ; mais fi imparfaitement , qu'el- 
les en feront plutôt ébauchées que dépeintes. Et 
pour finir je vous baifc les mains , avec toute 
forte de foûmiflions , & je vous louhaite tous les 
bon-heurs qu'on puifle fouhaitet* De Bruxelles 

le 16. de Septembre Htf* 

■ 

e/* MADAME CATHERINE 
Livia , Comte jfe de FirfHmherg. 

^4 Bruxelles. 

S [Je je né dife point de mal d'Alcmagne ? 
pourquoy non ? des chemins-tres-méchans-, 
uës éternelles v monter & defeendre con- 
tinuellement ; pjlfer mille Rivières avec mille 
dangers • des neiges jufques aux genoux -, des 
vents qui fendent les lèvres & les oreilles ; & 
que je ne dife point de mal d'Alemagnc? Des 
Hôtelleries {jks ; des Hôtefles fajoppes, & qui ' 
ne touchent fis dans la main \ des poêles puants, 
des vins qui tirent toujours fur le douceâtre -, des 
viandes pleines d'épiceries -, & que je ne dife point 
de mal d'Alemagne? Loger taniôtparmy les Cal- 
J viniftes, tantôt parmy les Luthériens -, ne pou. 
f voir dire la Mcffe , ny l'entendre les Fèces plus 
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principales -, marcher mille jours (ans trouver au- 
cun lieu confiderable . & que je ne crie pas con- 
tre l'Alemagne? Ne croyez pourtant pas, ne 
croyez pas fi facilement tout ce que j'écris : C'eft 
une vérité, que je n'ay pas voulu la dire quafî 
dans aucune des chofes que j ay écrit. C'a été 
une plaifantjjrje de ne la pas dire j & il me lèm- 
bloit juftemenc que je raiilois encore parmy .les 
conventions accoutumées de Bruxelles - & que 
■ je faifois toujours le perfonnage de Courtiian , au 
lieu de celuy de Voyageur qu'il faut tjue je farte 
à prêtent. Je me dédis donc. J'ay trouvé un che>. 
min doux ; des lieuès paflables. Je palTay le Rhm 
& le Danube hcureulèment • des Hôtelleries très- 
commodes - des Hôteffes gratieufes, Se qui fe* 
Ion la coutume du Pays auroient voulu entrer à 
table avec moy j des poêles tiedes & très- nets; des 
vins exquis du Rhin, Se du neclar ; des Calvini- 
ftes & des Luthériens , dont le Calvin & le Lu* 
ther n'eft autre que de manger & boire ; ce font 
la tous les maux que j'ay fouffèrt en Alemagne > 
& que je devray loufFrir jufqucs à mon arrivée en 
Italie. Q^oy que tout le Pays par ou je pafleray 
pour l'avenir fera Catholique. A prelènt je me 
trouve à Augufte. Et jufques icy , grâces à Dieu, 
jay fait le voyage h:ureufemcnt. Je paflay le 
Rhin à Spire, Ville plus célèbre que belle. J'ay 
parte enfuitc le Danube à Ulme, Ville en vérité 
agréable, & qui m'a beaucoup plu. Mais cette 
Augufte a véritablement de i'augufte dans les 
édifices , dansjes rues , Se dans le x^upîe -, & pour 
moy, ie crois que l'Alemagne nè^ut pas avoir 
une Ville plus belle que celle cy Je refteray de- 
fnain icy, Se après je pourfuivray mon voyage vers 
InfpniK i touchant lequel je continueray de vous 
en donner avis , comme j'y fuis obligé. Et pour 
finir je vous baife les mains avec toute forte d'af- 
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fe&ion , priant Dieu qu'il vous accorde toutes 
les ptofpcrités qu'on peut fouhaiter. D'Aulbourg 
le ii. Janvier i6i«. " * 

«S WW<tôWS<* 

A MONSIEVK^ LE CJRDINAL 

Vbtldini. 

VOus aurez déjà leu dans mon cœur l'aile- 
greffe cjue je rellentis auffi-tôt que je feeus 
la nouvelle île vôtre promonon.au Cardinalat 1 . 
! v Le zele de vous fervir, que j'ay premièrement 
fait paroître à Rome , par mes devoirs particu- 
liers , & enfuite fi long temps à l'occafion des 
affaires pu bliques , pendant que vous étiez en 
France & moy en Flandre , vous aura facilement, 
Ôc même fans l'exprciTïon de cette Lettre, témoi- 
gné tout à fait la joye que j'en ay receu. La fuf- 
penfion de v£tre avancement , depuis la dernière 
promotion jufqu'à celle-cy , a augmenté de beau- 
coup vôtre gloire. Combien eft. il arrivé d'acci- 
dens en France depuis ce temps là ? que les trou- 
bles derniers ont été grands. C'eft pourquoy f 
vous avez pu travailler d'autant plus fru&ucuie- 
rnent pour le fervice public , & aeguerir avec 
bien plus dapplaudiflement cette dignité , que 
vous ayjg mérité beaucoup auparavant , par 
vôtre valeur ' nguliere. Je receusla nouvelle de la 
promotion fur le point de mo'n départ de Flan- 
dre , qui fut vers le milieu dumoispailé. Et fi au- 
paravant tims du déplaifir de ne pas retourner en 
Italie parro France, j'en fus enfuite beaucoup 
plu^ taché , voyant que je ne pouvois vous rendre 
fliçs Avoirs, en perfonne , mais feulement par 
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Lettres. Je portois des Brefs de nôtre S. Pere 7 
& des Lettres de Monfieur le Cardinal Borghefe 
pondeurs Majeftés. Mais le retardement deleur 
letour à Paris , & la neceflîté qui m'obligeoit de 
partir, firent que je me determinay détourner 
versl'Alemagne : Je pris cette refolution pour fai- 
. re le voyage en caroile , & éviter en cette rude 
faifon les Alpes des Suiffes > & ces grands efea- 
licrs de S. Godard. Je n'ay point eu de commo- 
dite de vous écrire plutôt qu'a prefent. Je me fers 
de celle cy , qui fe prefente à Aufbourg , & je me 
xéjouys avec vous le plus affe&ueufement que je 
puis , de vous voir élevé au Cardinalat $ je ne 
doute pas que rempliflant cette Dignité , vous 
ne faflîés paroi :re vôtre vertu, avec autant d'é- 
clat fur le théâtre de Rome , comme vous l'avez 
fait briller en tant de rencontrcs«fur celuv de la 
France. Je reviens prefentement lur mon chapitre. 
Demain je parts d'Augïbourg , & d'icy je m'en 
vais droit à f errare y pour revoir mes parens ôc 
mes affaires Je contmueray en fui te mon voyage 
vers Rome: le plus promptement que jepourray, 
pour faluer mes Patrons, & reconnoître la. Cour. 
Je dis reconnoî rc -> parce qu'après tant d'année* 
d'éloignement , & tant de changement , cette Ro- 
me que j'y trouveray , ne fera plus fans doute 
celle que j'y laiflay autrefois. J'efpereque j'auray 
J a van rage de vous y revoir bien- tôt , de vous y 
rendre mes (èrvices , & d'y reffentir vos faveurs 
accoutumées. J ay eu jufques icy un >apgc plus . 
heureur que je ne penfois , peu de gîa^e & peu 
de neige -, & jufques à prefent les poêles ont été 
peu neceflâtres. 11 ne me refte plus qu'une petite 
partie démon voyage : Je prie Dieu tfKelle ne (bit 
pas la plus difficile. Et pour finir je vous bai (êtres- 
humblement les mains, & vous fouhaite toute for* 
te debon heur. D'Aufoourgle n.JaiividBéx^ • 
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Grandtnigo , Svcque de Fcltre. 

QUand même je ne prend rois pas la plume 
elle me coureroit à la main d'elle-même , 
anu que je puiifè me plaindre d'un filence fi 
cruèl. Vpus avoir écrit , & vous, ne m'avoir pas 
répondu ? où eli vô:re ancien (où venir. de moy? 
où efl: la correfpondance #111011 intime aflfcclion 
envers vous ? Je vous écrivis dernièrement deux 
Lettres de Bruxelles , vous donnant avis par 
l'une , du congé que j'avois demandé } & par 
l'autre que je Tavois en fuite obtenu : Et me voi- 
cy déjà à Trente , c'efl à dire quafi aux portes de 
Feltre-, demain je m'embarque fur l'Adice , & 
j'efpere d'arriver à Vérone en un jour & demy 
fur les ondes de ce Fleuve très- rapide, Qnê. je 
fuis fâché de ne pas voir encore nôtre cher Te- 
defchi hors des priions, & de ne le pouvoir pof- 
ieder en cette Ville. Q|iels étranges accidens le 
monde nous fait tous les jours relfentir en nous- 
mêmes, ou foufFiir en nos amis? Je n'a y pas 
trouvé icy le .Cardinal Madruzzi , parce qu'il efl 
prefentement à Riva. Si j'êtois plus libre, & la 
iaifbn meilleure , toutes les chaînes de vôtre Ar- 
fcnal de Venife ne me retiendroient pas , que je 
ne fiffe une courfe à fekre. Mais imaginez- vous 
que cette Lettre vous porte une image vivante de 
moy niême. Je vous embrafle donc très étroi- 
tement , 5: je vous prie de me donner quelqu'u- 
ne de vos nouvelles , après une fi longue lepa- 
ration; Ec puis que nous ne pouvons être enfem- 
ble en perfonne , açcompagncz-moy de defir & 
d'efprit , puis que je relie de fcurçÊiwe manière 
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tout avec vous $ je veux dire avec vôtre iJluftrif- 
fime perfonne , pour achéver la Lettre avec 
Thonneyr que vôtre qualité requiert , & que je 
\ous dois plus que tout autre. Et pour finir je 
vous louhaite toute forte devray bon-heur. De 
Trente le ijs Janvier 1616. 

iA O N S E l G N £ V R 

m 

^4 Rome. 

ME voicy aux portes d'Italie : Je fuis arrw 
vé aujourd'huy à Trente , ayant fait juf- 
ques îcy , grâces à Dieu , un tres-hcureux voya- ■ 
ge. J'êus vôtre Lettre à Bruxelles , lg Secrétaire 
de Monlèigneur Bari mon fucceffeur, mêla ren- 
dit-, mais je la rcoeus au temps de mon départ; 
& parmy de fi grandes occupations , qu'encore 
bien que j'aye niis plufîeurs fois la main a la 
plume pour répondre , j'en fus toujours détour- 
né. Je répons à prêtent , & toujours , pour ainfi 
dire, avec une main Flamande, n'étant pas en- 
core tout à fait en Italie. Si vous aviez de l'im- 
patience de me voir , je n'en avois pas moins 
pour vous revoir , afin de vous rendre mes fer- 
vices , & de participer en même temps au plai- 
fir Se aux avantages ordinaires de vus douces 
conventions Nous parlerons pour lors de mes 
comportions ; & j'avoue que ma principale am- 
bition fera d'avoir votre fcntimcnt , afin que par 
ce moyen j'en attire plus facilement l'approba- 
tion des autres. Mais je reviens à mon voyage : 
Je ne le pouvois faire plus heureufement ; il n'y 
a quafi point eird'Hy ver 3 tres-peu de neiges , de 
7 „ pl u ycs 
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ptoyes & de vents : Un Hyver enfin qu'on peut 
dire (ans Hyver. Mais je l'ay porté intérieure- 
ment en moy même , avec de (ombres & trilles 
déplaifirs que j'ay reiTentis & que je reflens , d'a- 
voir quitte la flandre , c'eft à dire , ces très- bons 
Princes-, ces Miniftres d'une il giande dlimej 
cette Courcompofée de tant de Nations • ce Pays 
que j'ay pratiqué pendant tant d'années j & un 
nombre infini d'amis , qui ont montré une gran- 
de tendrefle en me voyant partir , & qui l'ont 
excité également en moyen me feparant d'eux. 
Demain , s'il plaît à Dieu , je prendray le chemin 
de Vérone, J'ay fait ce voyage par TAlemagnè 
en carotte; & je fuis venu en traverlam ce côté 
qui regarde la Lorraine , les Suifles , & cette par- 
tie proche d'Italie, Je forris de Fiarîdre par Lu- 
xembourg , & j'ay pafle par les Villes de Spire f 
d'Uîme, d'Aufbourg, d'ïnfpruK 5 & finalement 
je fuis arrivé à Trente, Mais ne nous entretenons 
plus car Lettres , nous dirons le refte de bouche. 
Je vois déjà Rome avec les yeux de mes defirs ; 
& je recommence deja à vous donner d'icy les 
premiers embrallemens en efprit. Et pour finir 
je vous fouhaite toute forte de contentement, De 
Trente le 2 1 Janvier 161 6. 

A MONSIEUR LE CARDINAL 

de Aitdlcis. 

^ Florence. 

VOtrctres-illuftre perfbnne nâqu"' pour les 
grandeurs , & la dignité du Cardinalat ne 
devoij pas moins recevoir de fplendcur de vous 
^ux-lle vous cii donuoit, De là vieiu que ce n'eft 
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pas une merveille , fi vôtre promotion a été ac- 
compagnée d'applauduTcmens extraordinaires. 
Pourmoy, qui fais profcilion d'être enrieremenc 
voiié au 1er vice de vôtre Serenifiîme Matfon , je ' 
viens à prelènt avec toutes fortes de refpecls, me 
jcjoiiir avec. vous ., de voir vône tres-iiluftre per- 
fonne élevée à un degré fi eminent *, & je prie 
Dieu-, qu'il rende ce fuccez auffi heureux pour 
-vous, qu'il peut reuflir, & être avantageux au fiu 
cré Collège & à toute l'EgaTe. Je viens en même 
temps vous donner parc , comme je dois , du re- 
tour que j'ay fait de Flandre en Italie, & vous 
faire mes très- humbles exeufes , fi à caufc de l'em- 
barras du voyage , je n'ay pu plutôt qu'à pre- 
fent fatisfaire à l'obligation de mon devoir. Et 
pour finir je vous baife trcs - humblement les 
mains. De ferrare le 8. Février 1616. 



4 MONSIEUR LE CARDINAL 

Gonzagne. 

yl Mont oui. 

JE vous fis en Flandre ofFre de mes (ètvices avec 
grande affection , cjuand vous paflàces par les 
Pays-bas, avec Monfieur le Sereniffimc Duç vôrre 
perc^d'heureufe mémoire, & alors vous étiez plutôt 
deftinc à la profeflion Militaire , qu'à PEcclefia- 
llique. A prefent que vôtre promotion au Car- 
dinalat s'elt faite avec autant de plaifir de la part> 
de fa Sainteré , que d'honneur du côté du (acre 
îÇollege , je viens aulG de la manière la plus obli- 
ge ante que je puis , me réjouyr avec vous de 
ce fuccez. Vous pouvez bien vous* perfuader y 
que ma )oye particulière correfpoad «miera^cç* 
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A 'celle que le public en fait paroîtrc ; & que 
perfonne n'efl: plus joyeux cjue moy , de voir re- 
mmenée d'un: fi haut degré , & la noblefle d'un 
fiing fi augufte , fi bien unis en vôtre illuftrc per- 
fonne. Je vous fupplie d'excufer le retardement 
de mes devoirs, ne m'ayant pas été permis de vou* 
les rendre, finon prefentement à Ferrare, pour 
avoir receu la nouvelle de la promotion en voya- 

Îje , pendant que je retournois de Flandre en Ita* 
ie. Et pour finir je vous baife tres-humblemenc 
les mains -, 8c je prie Dieu qu'il vous envoyé toute 
autre forte de grandeur & de profpcrité. De For- 
rare le 8. Février iôitf, 

*A V FF RE tJ*f A I T R E 
Frartfop Bivtro , de l'Ordre de Saint 
Dominique » Prédicateur Efpagnol de fa 
Majefte' Catholiquê » & des ferenijfmes 
Alteffes de Flandre. 

m 

m 

^ UruxeBes. 

JE fuis enfin arrive aujourd'hui à Rome , 3c 
aufli-tôt j'en ay voulu, donner avis à vôtre Ré- 
vérence Dieu fort lotie mille fois, de ce que je 
fins arrivé en fanté , après un fi long voyage , 6c 
une faifon fi facheufe pour voyager. Il me (éra- 
ble que je fuis toujours renfermé dans les prifoirs 
des poêles d'Alemagnc , & que je cahote toujours 
en carofle parmy les Alpes duTyrol : Bien que 
j'aye eu enfin & la faifon & le voyage plus heu- 
reux que je ne penfois -, comme je vous ay déjà 
fait connoître par mes précédentes. Demain 
j'cfpcre de baife i les pieds à nôtre S. Perc , &dr 
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faire la révérence i Monfieur le Cardinal Ror£ 
ghefe. Je Guisferay*enfuite plus à loifir aux an- 
tres obligations de la Cour; 6 que je la trou- 
ve changée! Quoy qu'à peine en puis-je parler, 
y étant à peine arrivé. Recevez donc feulement 
pour cette fois ce premier avis - & ne vous ima- 
ginez pas que ce foie une petite preuve de mon 
amour , de nv'être dérobé à mille autres occupa- 
tions > pour me donner à celle, cy. J'efperois de 
recevoir icy vos Lettres : Mais , x>u le nombre 
des jours , ou l'impatience du plaifir -m'ont trom- 
pé* Je baile très affe&ueufeq*ent les mains au 
Pere Confèflèur du Sereniflime Archiduc. Et pour 
finir je (buhaite a V, Révérence tQUte forte de 
bien. De Rome le i6. Mars 1616. 

£âfà t&ù. $&& Î&A .îâfci CoSA .îofc* S&A CoG£ .ç<3ô3- .fioBA îofiA 

vfU M F M Z. 

' Bruxelles t 

T'Eus enfin les Lettres de vôtre Révérence qua 
I j'attendois y & qtioy qu'un peu plus tard > ce nop 
rut pas pourtant avec moins de plaifir. Je me ré- 

£" >uys infiniment , que Je nouveau Nonce ait fi 
ien commencé • & j'efoere encore que les pro- 
grès en (èront toujours plus grands. Je dois cer- 
tainement efpcrer en quelque manière , que Ton 
fc (buviendra de moy , comme V. R. me le mar- 
que 5 parce que je fuis party de là quafi plus Fla>- 
mand qu'Italien. Le Chevalier Mafio , Refident 
de leurs Altcffcs Sereniffimes , me vifita prefque 
aufli-tôt - , imaginez- vous fi nous avons parlé de 
plandre , & fi cette converfation a réveillé en moy 
les idées des objets Flamands Mais laiflbns-les 
pour le prefenc. Je fus receuavec grande bonté . 
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Se nôtre S. Pere , & €e Moufle ur le Cardinal 
Borghcfe -, & je ne fçaurois dire combien de fa- 
tisfaâion ils témoignent avoir receu de mes fer- 
vices paflcz. Ce qui me fait elperer que peut- 
être ils ne me huileront pas oififs en quelque 
nouvelle occafion , qui Ce prefentera pour m'em. 
ployer à l'avenir. Er Ton parle déjà des deux # 
emplois les plus proches 5 fçavoir , l'un de la Non- 
ciature de France , que nccelTaiiement on doit 
remplir bien- tôt ; & l'autre de celle d/Alemagne, 
que l'on tient anfli pour vacante , le Nonce ayant 
demande congé plufieurs fois. On ne pénètre 
pas encore k ièntiment du Palais-, mais ilfem- 
ble que celuy de la Cour, qui eft toujours cu- 
rieufe , &c qui choifit plufieurs fois devant le Prin- 
ce, me deftine jufques à prefent , plus que pas 
un autre, pour l'un de ces deux Emplois. En 
Alemagnc , les froids , les poêles & les tables , me 
font plus grand peur que les affaires. En France 
au contraire , ce îbnt les affaires , beaucoup plus 

3ue l'air & la manière de vivre Pendant tant 
années que j'ay été en Flandre , je n'ay veu 
autre chofe de la proximité de ce bord, que des 
orages , des tempêtes & des naufrages , dans la 
Mer de France. Et le Roy eft toujours Mineur, 
ou fort peu hors de Minorité^ & par confequent 
le gouvernement eft changeant , ou en danger 
. manifefte de changer. De là vient que j'ay rai- 
ion de craindre cette forte de Mer* qui de fa naa. 
ture même eft tempêtueufe , quand elle eft plus 
tranquille. De la Nonciature d'Efpagne il n'y a 
rien à efperer , parce qu'on ne changera pas le 
Nonce de long temps. Mais plâtôt que de vivre 
dans i'oifiveté, tous autres emplois, & même 
les deux fufdits y qui font des plus Con/îd«rable$ 

2ue Le S. Siège ÀpoftoJique puiffe donner , me 
roient agréables. Cependant , la vie que je 

D iij 
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mené à prefent a Rome %ie feniblc exiraordinafc B 
renient fujecte & ennuyeufe j principalement i 
l'égard de celle que je paffois avec tant de liberté 
& ii agréablement en Mandre^ On fait icy des vi- 
fites perpétuelles ; des cortèges frequens; le fom- 
meil & le repas à la dérobée • des vins qui ont 
trop de douceur ; un air qui paflè le modéré ; de* 
conventions qui ne finiffcnt jamais \ des fervi- 
ces (àns liberté 5 & enfin une vie toute dlfiferenté 
de celle qui cft palfée. Et ce qaiefl: pire, je îVàti- 
xay pas icy l'Eté frais de Flandre , & nos agréa- 
bles promenades de Bruxelles. Mais n'en parions 
pas davantage dans cette Lettre. Les baifes- 
mains accoutumés à nôtre Père Confeffèur. Et 
pour finir je vous fouhaite toute forte de plus 
grand bien. De Rome le 10 Avril 1616. 

*A V M h' M E. 

^4 'Bruxelles. 

J'Ecris cette Lettre i V. R. avec une main plô- 
ôt convalefcente que faine ; parles preceden* . 
tes , qui êtoient de la main de mon Secrétaire , 
vous aurez receu la nouvelle de mon indifpofition: 
tk à prêtent j<j vous envoyé moy même celle de 
Jâ farré , qîie j*ay recouvert Mais je fuis tou- 
jours Wcw languitfant. J'avois raifon d'appre- 
hen ier cet air , Se plus encore cette manière de 
vie. A peine le chaud commença t il , que je 
fentis mon fang s'altcuer , l'agitation réchauffa 
dav*m-ng" * la fièvre s'en alluma. O quelle 
étrange fôif j'ay énduréfe ! O quelles cruelles veil- 
le* j'ay (buffertes ! mais pourveu que je ne re.om- 
fce paa de nouveau , je perdray volontiers tout le 
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fouvenir de i indifpofnion paliée. Combien j*ay 
delîré dans mon mal de y uyr de la cou ver fa non 
de V. R. & combien de fois la trempette refon- 
nante de vos Sermons m'a frappé les oreille i Plu» 
ils font longs, plus je les tiouve courts, M plus 
ils lancent de foudres d epouvatne , c'e t alors 
qu'ils me femblent plus remplis de douceurs. Pen- 
dant ces veilles j'ay rep«flc mille fois en moy- 
méme nos voyages d'Anvers, de Cambra y , de 
Marimont $ .& particulièrement celuy que nous 
fîmes avec l'Armée , quand on châtia les Hereri- 
qnes d'Aix la-Çhapelle , 8c routes nos autres plus 
douces & plus familières converfations de Bru-^ 
atëllcs. Mais je reviens a Rome , & aux affaires 
que j'y ay pielènrcment. Je vois l'impatience que 
vous avez de les voir leiiffirj je vous avoue aufE 
avec fincerité , que je n'en ay pas moins que vous. 
Si j'en crojois le bruit de la Cour , je fërois déjà 
Nonce au de- la des Alpes , & même au bord du 
Tybre. Mais les Emplois viennent du Palais , & 
non pas de la Cour, elle choifit bien fou vent, 
irais fouvent elle fe trompe. Il faut donc que 
l'Enigme des deux charges lufdites (bit expliqué 
parle véritable Oracle. Cependant ,. arrive ce qui 
pourra , je fuis tout prêt ne partir, tt pour finir- 
mais non pas encore : j'écrivis de Spire au Pere 
Confeflcur , & jamais je n'ay eu de îéponfe. Tâ- 
chez de fçavofr s'il a recetf ma Lettre. Je ne luy 
ay pas écrit depuis , parce que j'ay crû que mes 
Lettres font également pour vous & pour luy. 
Je finis icy • & je prie Dieu qu'il vous conferve 
longtemps l'un & l'aune. De Rome le ij. Juin 
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* _ 

tyi V M £' M E. 

• ^4 Bruxelles: 

Ij^'Nfin l'Enigme eftexpliqué 3 me vola Nonce 
^de France , & déjà je m'imagine que je fuis 
hors d'Iratte Je (ça y bien que V. R. le Père Con- 
fe/Ieur , rous rues amis & Seigneurs de par de-li^ 
auioient mieux aimé que j'allaflè en Efpagne y 
comme fit le Cardinal Caraffa mon predectilèm: 
en Flandre. Mais comme j'ay déjà écrit , on ne 
nommera de long- temps à cette Nonciature. Aa 
refte, ces deux charges ont bien du rapport ei>- 
femble , & on peut dire auflî , qu'il y a dans tou- 
tes les deux- des occafions de fervir utilement l'B- 
glife. C'clï un grand avantage pour Tune & pour 
l'autre , de voir ces deux Couronnes fi bien unies 
par ces nouveiks-alliances. Je n'a uray point d'ar*. 
très fennmens que ceuirdc mon Prince & les 
fiens ne peuvent être que ceux d'un Pere com- 
mun. 11 Ta bien fait paroître jaques à prefènt , 
puis qu'il ne s'clt jamais employé pour aucune 
choie avec tant d'empreflement , que pourvoir 
les deux Rois bien unis enfemble \ afin que ces 
deux Aftres Polairts du monde Catholique ré- 
pandent d'heureufes influences de Religion & de 
paix par toute la Chrétienté. Monfeigneur Vit 
conti , Clerc ^»e Chambre, Prélat Milanois , de 
grande Nobleffe , & de qui on efpere beaucoup v 
cil déclaré Nonce d'Alemagne. Pour ce qui çfl 
de mon départ, il faut qu'auparavant le temps Ce 
rafraîcliifle • & ce ne pourra être qu'au commen- 
cemtnt de Septembre. Je voudrois être déjà 
hors de Rome } tant je crains cét air , & prinçU 
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f âkment à prêtent au mois de Juillet - f parce 
«fu'icy le Soleil n'cchaufFe pas, mais il brûle. C'cft 
pourquoy j'appréhende toujours qu'il ne m 'arrive 
quelque autre rechute , qui foit plus dangereufc 
que la dernière. Mais la 1 dons- là les mauvais an- 

furcs. Je vous fis fçavoir ma rechute , & comme 
ien-tôt après j'en êtois rétabli. Je vous feray 
fçavoir de même mon départ & mon voyage. 
Jay envie d'en faiie une partie fur les Galère*, 
depuis Givitavccchia julques à Marfëille ,. & d*é- 
pt ouver un peu le dégoût de la Mer , après les 
cahos des Montagnes. J'appréhende pourtant 
qu'il ne fè trouve point # dc commodité , Se qu'il 
me faudra mefurer les Alpes de la Savoye , corn- 
me j'ay fait celles des Suifles & du Tirol. Mais 
puis que le fort veut que je m'approche de nou- 
veau de la Flandre qui fçait s'il n'arrivera pas 
encore quelque occafion de revoir vôtre Reve-* 
xenceà Paris, ou aux environs? Et je fuis per- 
fuadé que de vôtre côté vous voudrez bien vous 
flater d'une pareille efperance. J'apprens que 
Monfieur le Duc de Montelcon , qui a conduit 
en France la jeune Reine au Roy fon époux , re- 
fera pendant quelque temps auprès de fa Ma- 
jefté très. Chrétienne , pour les affaires du Roy 
Catholique. Chacun me dit que c'cft une perfon- 
ne de grande capacité, bon, affable, & généreux. 
La qualité de fon employ fait bien voir la gran- 
deur de fon mérite. Je m'en réjouys infiniment ; 
puis que j'auray occafion de negorier avec luy 
pour les affaires publiques. Je ne fçaurois auflî 
exprimer la joye que j'auray encore , de voir pour 
Ambafladeur de leurs AJteflcs à Paris , nôtre bon 
amy Monfieur Ferdinand de Buifcot , quieftdc/ 
retour depuis peu de (on AmbpfTadc d'Angle- 
xerre. O que nous dirons de chofès , & de toute 
forte î mais particulièrement de Flandre , & de 
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V. R. qui fera preiênte à toutes nos conveifa* 
fions , quoy qu'elle en (bit bien éloignée. Et 
pour finir je baife les mains au Père Confefleur - 
& je vous fouhaire toute forte de bien. De Ro- 
me le 15. Juillet 1616, 

%A MONSIEUR LE CARDINAL 
Lndtvifio , qui fut depuis le Pape 
Grégoire X 

J;E paflay à Bologne pour aller à ma Noncia- 
ture de France, quand lavis de vôtre promet 
non au Cardinalat arriva, J'allay auffirtôt en 
témoigner ma joye à Monficur le Comte vôtre 
frère 3 & je differay jufqùes à Ferra re de vous 
en faire mes complimens par Lettres. Mais je 
tiy fus pas fi- tôt arrivé , que je retombay malade 
d'une indifpofition que j'avois foufFerte à Rome; 
A prêtent que par grâce de la bonté divine je me 
rrouve rétabli , je viens avec autant de refpeéfc 
que je puis , me réjouir avec vous , de vous voir 
élevé à ce degré , que vous aviez mérité long- 
temps auparavant, par les peines que vous avez 
prifes à Rome, & par celles que vous avez con- 
tinué de prendre fi dignement à Bologne • & qui 
feront d'autant plus paroître la grandeur de vo- 
tre mérite , que le public témoigne à prefent de 
joye de vous en voir recompenfé ; je me fers 
*uflï de cette occaiion , pour vous £nre fçavoir 
que je pars d'icy pour continuer mon voyage : 
pendant lequel je tâcheray d'avoir le "bien de vous 
ïaluer en perfbnne - y afin que félon Tordre que j'ay 
eu à Rome, je prenne information de vous, fur: 
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Us affaires de Lombardie , & que je me règle 
fur ce que vous jugerez plus convenable aux de- 
voirs dont je me dois acquîtes en France pour 
le fervice public. Et pour finir je vous baife les 
mains avec toute forte de refpecl , priant Dieu 
qu'il vous donne coures les profperitez que vou? 
pouvez fouhaiter. De Ferrare le zj. Octobre 

un. 

^^v:«i^ %a3A «£3ft 

tA iMONSElGNEVR* 
LandinelU> Evêcjue d x * Albtng*. 

^ Rôme. 

ENfîn, l'impatience a eu le dciTus. Je vous 
Ta voue à prêtent , puis -qu'à vous dire vray, 
je partis de Fcrrare avant que je fufTc en êtac 
d'en partir. Mais çjuoy , je a 'aurois jamais guéri 
dans l'oblcunté de ce climat , & dans ce nid de 
bouc &de cannes. Je m'embarquay fur le P01 
niais je m'en repentis bien-tôt , parce que je 
croyoïs reculer au lieu d'avancer ^ & ce voyage 
contre le fil de l'eau me paroiflbit fi long & û 
ennuyant , que je ne croyois jamais voir Lhcure 
de defeenire à tene à Gualtieri. J'y demeuray 
trois jours avec mon frere le Marquis ? pour rc- 
prendre un peu mieux mes forces , qui me don- 
nèrent courage de continuer mon voyage par 
terr *. J'aîlay à Crémone en deux jours , & de Ï£ 
à -Pavie en deux autres , & en un 8c demyà Ca- 
iàl de Monrferrat. Je fis ce voyage dans une li- 
sière de Mon four le Prince de Guaftalla. A Ca- 
fal je fis mes complimens a Monfîeur le Duc de 
^.iantouc > qui y êroit arrive le jour précèdent 

Jk je qt'cn.allay eafuitc^ Jimo^ qui.rft à feps 
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milles de là -, j'y rcflay un jour dans le même lo- 
gis , où êroic JVionfieur le Cardinal Ludovifio 
avec Monficur fie Bethune , Ambaffadeur ex- 
traordinaire de France , pour terminer le Traité 
dont l'accommodement cfl: remis entre leurs 
mains. Ils me communiquèrent l'un & l'autre ce 
Traité , Dom pierre de Tolède , Gouverneur 
de Milan , que je fus voir à un mille de là , m'en 
parla encore bien au long. Et ainfi , après que 
veus fait ce que je devois touchant ces conféren- 
ces , je m'en vins vers Turin , où je fuis arrive 
e*î un jour &demy, juftement aujourd'huy , que 
nous Lbmmes au 16. C'cffc aflez parler de mon 
voyage. Ce que je puis dire de ma convalefcen- 
ce , e£t que de convalcfcent je fuis à prêtent en 
bonne fanté. J'ay repris des forces , du fommeil, 
de l'appétit , de ia vigueur d'efprir , de la joye 
dans rame., &41 ne me manque autre choie pour 
erre entièrement fain , que de me remettre un peu 
plus en bon point. Ce que j' # efpere qui viendra 
peut être auparavant que de- paieries Alpes , qui 
blanchiflint icy prés , étant plutôt parfèmées, que 
pleines de neiges. C'eft pourquoy , il fera facile 
de les pafler. La faifon jufques à prefent ne pou- 
voir Être plus favorable à mon voyage. Je n'ay 
pas trouve Monficur le Duc à Turin ; parce que 
ton AltefTe eft allée à un lieu appellé Mafino , 
qui eft: éloigné d'icy de vingt milles t où Monfieur 
le Cardinal Ludovifio , fon Aiteflè , & Monfieur 
de Bethune , doivent conférer cnfemble. Au re- 
lie , par tout le Pays par ol j'ay paffé , depuis 
Cafal jufques icy , tout .eft: en armes. On traite 
avec grande ardeur raccommodement ; mais les 
difficultés qui s'y rencontrent , font encore gran- 
des. Dieu veuille remettre l'Italie à fon premier 
repos y & particulièrement pour mes intérêts * 
farce que fi op ne met bas les awnçs d'Italie , ftns 
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<doute les commencemens de ma refidence en 
France me cauferone bien des troubles. Je refte- 
ray i Turin demain tout le jour. Je fuis logé chez 
Monfieur le Nonce , cjui me traite avec grand 
Jbonneur*& affe&ion -, & j'efpere en huit ou dix 
jours de palier d'icy à. Lyon. Souvenez- vous ce- 
jKndant de moy , & ayez un amour égal a Taf- 
fiction que j'aj pour vous. Suivez-moy d'efprit 
en France , & je vous accompagneray toujours 
4e volonté en Italie. Et pour finir je vous baife 
les mains de tout mon coeur. De Turin le i* # 
Novembre! 6 là. 

m m -m & *t*m *w Mtm m # 4* -h* 

tA t&IONSIEVR LE CARDINAL 

léinL 

J'Ay en vérité trop diffL-ré rie vous donner it 
mes nouvelles depuis cjue je partis de la Cour : 
Mais ma nouvelle indifpoCtion de Ferrare , qui 
m'incommoda pendant plufieurs jours , m'aura 
(comme j'efpere ) exeufé en partie auprès de 
vous. A peine y arriva y-je , que je retomtuy ma- 
lade de nouveau ; & parce que la rechute fut -plus 
fâcheufe que dangereufe , j'eus de la peine plus 
«l'un mois à en revenir. E'ifin , grâces a Dieu , je 
me remis en chemin , & julques à prefent le 
voyage m'a «été fi favorable , que je n'aurois pû 
fouhaiter une (ai (on plus douce, ny des chemins 
plus aifés. Te paflèy par l'Etat de M-ilau , & après 
que je fus hors des bruits de guerre de Lombar- 
de , je vins à Turin : J ay fait enfuite le chemin 
des Alpes avec grand plaifir , & je fuis déjà aux 
pones.de France $ c'eft à àiiz i JLyon , oti jç fuis 
. b 
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lo<ré chez Monlligneur l'Archevêque. Les Ma- 
ions , qui méritent plutôt le* nom de Chamois 
que d'hommes, me portèrent en chaifè fur le^ 
Mont Senis. Ils vont parmy les rochers & les 
précipices , comme s'ils êtoient au milieu d'une 
plaine: ils font endurcis au froid & au vent , 6c 
ils (è réjouyllênt autant que les autres s'affligent., 
d'être parmy la glace & la neige, Comme j'ay 
beaucoup de rcfpcct pour vous , & que vous avez 
bien de la bonté pour moy > j'ofe efperer que ■ 
vous prendrez quelque plaifir a cette perite Re- 
* lation , que je vous ay donnée , du bon voyage que 
j'ay fait jufques à prefent , & de l'heureux état 
de ma fante. Et pour finir je vous baife très- 
^humblement les mains. De Lyon le »$. Novem- 
bre 1*16. 

ifcSW *fij0r *a*^*2*F 

4 monsieur AVGVsrm 

Pallavicitt. 

^4 Rome. 

JE vous ay peut-être écrit de volonté , aupara- 
vant que vous m'eufllez écrit avec la plume : 
£t c'eft la vérité ; J'eus la penfée de vous écrire 
dés que j'etois en voyage , & enfui te à 
rivée à Paris. Mais pinfieurs grands embarras 
m'ont obligé de différer fi long- temps à vous ren- 
dre mes devoirs^u'enfîn f ay été prévenu de vôtre 
obligeante Lettre. Je fuis tellement perfuadç 
.que vous avez eu autant d'affltftion que vous-me 
marquez de ma nouvelle rechute à Ferrare , que 
4e ne pourrois pas me le perfuader davantage. 
y *us m'en aviez donné trop de marques à Rq- 
* ! & yous aviez affez fait connoîtic l'af&ftipit 
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JÇïie tous aviez potfr moy. Mais , grâces à Dieu, 
je fuis arrive en France & en treV bonne fànté ; 
j'ay fait un voyage aurant heureux que je pou- 
vois fouhaiter . & j'ay êcé receu de leurs Maje- 
ftés , qui m'ont fait beaucoup cT honneur, & té- 
moigné bien de bonté. Plût à Dieu que je 
puiile trouver les affaires de ce Royaume moins 
embrouillées. Les efprits Vont autant irrités en 
Cour & hors de la Cour, qu'on fçauroit s'ima- 
giner • & en vérité ce fera un miracle , s'il n'ar- 
rive quelque grand defordre. Quoy que ces mi- 
racles foient communs en France - y qui en dou- 
2e cens ans de Monarchie , à , comme on peut 
dire , veu naître une fois autant de troubles. 
Les mouvemens & le repos régnent alternati- 
vement dans res autres Royaumes. Dans ce- 
îuy.cy,.ou le repos n'y a point de lieu, ou il 
difparoît en même temps qu'il y commence à 
naître. Mais pour le prefent , je n'en écriray pas 
davantage. La matière des Relations ne man- 
quera pas- & nous ferons enfuite la comparai* 
fonde celle de France avec celle de Flandre. Ec 
pour finir je vous baifè mille fois les mains. De 
Paris le premier de Février 1617. 

ts4 tJM O N S I EU R LE COMTE 
jinnibal Manfredi » <dmbajfadeur 
de Ferrare* 

Reine, 

LEs troubles de France , qui ont été caufê que 
j'ay gardé un fi long li'ence ,me doiventTcr». 
vir d'exeufe auprès de vous Quand j'arrivay à 
fans , ce dernier trouble CtoirpreïT d'éclater. Les 



fi LETTRES CARDINAC 
tumultes augmenteront en un inflant s la- Franck 
fut toute en «armes $ & on croyoit qu'elle en fè- 
xoit entièrement ruinée. Les Tragédies militai- 
res qu'on craignoit dans k Royaume, fè termi- 
nèrent enfin en quelques Scènes lugubres de la 
Cour : & dans 1 état prefent des affaires , on a< 
quelque peu de repos ; ce qui fait aue je prens^la 
plume, polir réparée la faute paffee de ne vous 
avoir pas écrit depuis fi long-temps. Je recou- 
vray ma (an té pendant mon voyage , comme je 
vous ay fait fçavoir par mes autres Lettres -, & le" 
fe jour de Paris me Ta enfuite rétablie : j'y ay trou- 
vé l'air favorable de Flandre 5 parce que ces Pavj- 
font Ci proches r qu'il n'y a quafi point de diffé- 
rence à l'égard du climat. Je fens à Paris le mê- 
me frais que je fentois à Bruxelles -, car le mois 
de Juin de France , n'eft à peu prés que le mois' 
d'Aval d'Italie. Quant au refte , Jes nations, ks 
mœurs & les Cours , font bien différentes. Le 
premier mois de ma refidence en Flandre fuffic 
poi]r me faire connoître prefque toute la manière 
dont les Princes dévoient vivre y pendant les neuf 
ans de ma Nonciature. Mais quand je demeu- 
xerois icy neuf ficelés , jamais je ne trouveray 
un jour de cette Courf mblable à ceux de l'autre. 
La concorde règne en ces Pays- là , & icy le chan- 
gement domine : là on pèche par trop de lenteur, 
& icy on excède en trop d'ardeur : & enfin on- y 
voit la même contrariété prefque en toute autre 
chofe. Mais dans toutes les Cours Ôc parmy tou- 
tes les Nations . il y a des matières de louanges- 
& de blâmes: & il faut qu'un Minifcre public 
s'accommode au ttmpe/ament des humeurs donr 
chacune .d'icelles eft compofée. Il arrive pour l'or- 
dinaire de grandes nouveautés en France, à caufe 
du changement continuel des affaires. Depuis 
peu de mois que j'y fuis r il y en a eu de figran- 
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lies & de fi étranges , que ceux-là même qiii les 
ont veus ont de la peine a les croire. La France 
s'clï preique en un moment mifè en armes de tou- 
tes parts. Elle a été partagée quafien afctant de 
faâions qu'il y a de Gouverneurs , & chaqîre fa- 
âion fous divers prétextes -, mais toutes en appa- 
rence au nom du Roy. C'eft fous ce nom qu'on 
fit les mouvemens d'armes / dont Monfieur Con- 
cini Maréchal d'Ancre fut l'auteur principal ; ôc 
ie party contraire fut celuy de Nevers , du Maine 
& de Vendôme : plufieurs autres grands Sei- 
gneurs du Royaume êtoient fur le point de Ce foû- 
lever , fous le même prétexte \ & les Huguenots 
auiïi , qui parmy les difeordes des Catholiques ■ 
cherchent toujours d'agrandir davantage leur fa- 
■fKon Hérétique. Mais enfin le Roy a voulu être 
Roy, & a fait valoir fon autorité Royale de tous 
•côtés. Et à vous dire vray ( en parlant à pfefent 
du Maréchal d'Ancre ) on ne pôuvoit plus fup- 
forter icy fon arrogance, & (à fliperbe. C'eft 
jpourquoy la France a enfin voulu le far g de 
cette vidime , & abfolument il a fallu luy iàcn- 
t fier. les nouvelles feront déjà arrivées en Italie 
-de quelle manière & de quelle forte ces tragiques 
accidens fc font paflez. Je vous avoue que j'au- 
jois trop d'horreur, (i j'en voulois faire la rela- 
tion dans cette Lettre : je n'en fus <que trop (aifi, 
lors que j'en vis icy le cruel fpeûacle. On Revoit 
-amir eu à Rome quelque preflènriment de ce* ac- 
cidens -, car fa vois écrit plufieurs fois , que la ^io- 
Jence du Maréchal d'Ancre , félon l'opinion corn* 
-niune, ne pouvoit pas durer: êc que plus fon 
ambition le portoit haut , plus (on précipice en 
Revoit être grand. Voila quelle a été la fin des 
«grandeurs de Concini ; & on croit que fa femme 
îinira auflî les fiennes d'une manière rragKpe, êc 
<$ue ]ç Bailcmemia rcra bien-tôt mou nr . dans il 
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Place publique de Pans.. On ne fçauroit croiV 
combicn on a d'horreur pour l'un, & pour l'au- 
tre , & particulièrement , à caufe qu'on leur attn- 
buç la Jèpaation du Roy & de la Reine /à mere. 
Laquelle n'ayant pa$ eu moins de prudence pour 
quitter à prelent le gouvernement qu'elle en fait 
paroître auparavant , pour foùtenir le poids des 
affaires du Royaume , a jugé pour le mieux de fe ^ 
retirer a Blois , & d'y demeurer quelque temps. 
Mais il faut eipererqtfe le temps même , qui eft 
le maître de tout , rt unira bien- tôt les efprits de 
leurs^Majeftés. Le Roy cependant a pris le gou- 
vernement en main -, & il femble que la mort a 'un « 

. feul ait appaifé l'ire de tout le Royaume , & éta- 
bli de toures parts lobeyffance & k repos. Mais 
tout cela ne diminue rien de 1 humeur bouillante 
de cette Nation , qui félon & coutume ne mar*- 
quera pas, comme j'ay dit cy.dertus , d'exciter 
des nouveautezen abondance. Et outre la difpou 
iirion naturelle de l'humeur fi changeante da 
Peuple, il faut confiderer le mal que 1'Bcrefie en- 
gendre icy \ ceft la pefte du Royaume • car elle 
a mis la divifion dans tous les Gouvernemens. 
L'Herefie de Calvin eft une extrémité toute op* 
pofée à la Religion Catholique : & la Republi- 
que que les Huguenots tâchent de former icy \ 
une autre extrémité non moins oppofée à la Mo*. 

. narchie Françoife. Nous devons pour cela prier 
Dieu , qu'il prenne la protedeion de ce Royaume, 
& particulièrement du Roy, qui eft bien jeune. 
Sa Mij'ftca fait voir jufques à prefent des fenu 
timens d'un grand jugement Se d'une grande 
pieté: ïl eft né Roy -, H porte le nom d'un Roy 
qui eft Saint, & a eu pour pere un Roy tres-glo- 
rieux. Tous ces caraâeres font des préjugés , qu'il 
fera- auffi un très grand Prince. Pendant cette 
conjqn&ure de temps & de matières , j'ay en 
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fcîen de la peine , & j'en auray aiiflî beaucoup 
pour l'avenir. Je me fuis déjà accommodé a la 
manière de cette Cour , & a la foçon de vivre de 
Paris : en vérité je reçois icy toutes fortes d hon- 
neurs. La CoUTeft trcs-belie, & particulièrement 
iprefènr, que tous les Princes & prefque tous les* 
autres principaux Seigneurs du Royaume font 
auprès du Roy. Mais on nefyiUroit eroire com- 
bien la confufion y eft grande: 8c off ne pente 
guère à y remédier; car plus il y a de foule & 
d'embarras, c'eft alors qu'elle en eft plus agréa- 
ble. Les grands Seigneurs , & les pcrfbnnes d'une 
qualité confiderable ; comme auffi celles d'une 
condition inférieure , croyent que de s'a-vanoer 
dans la Chambre du Roy, jufques devant Ces yeux, 
Se à les cotez, eft une marque de grandeur ex- 
traordinaire , & une grande pompe de Majefté. 
Je me dcfefpere quelquefois , parce qu'à l'Au- 
diance j'ay peine à trouver place pour parler au 
Roy. Paris eft une Ville digne d'une fi grande 
Cour, &la Seine eft une Rivière digne d'une fi 

f rande Ville • la -fituation eft tres-"digne pour 
rrc le centre du Domaine d'un fi beau Royau- 
me. Paris eit entouré d'une infinité de gros 
Villages, & de Campagnes très fertiles , qui l'en- 
vironnent ; H y a dans cette Ville plus de fix cent 
mille Habiransj c'eft pourquoy , la fituation ne 
fçauroit être plus agréable & plus facile pour une 
Ville fi ample & fi peuplée : mais en vous écri- 
vant fi au long , je m'apperçois que j'écris. J!y 
prenois tant de pliifir , que je ne croyois pas 
vous écrire, mais vous parler : je ne penfois pas 
auffi être à Rome de France, mais à' celle, d'Italie,, 
aflîs auprès de vous , & que nous difeourions en- 
femble en confidence , & avec la liberté ordinaire,. 
C'eft peurqroy je finis , & je vous baifc les mains 
de tout mon cœur. De Païis le 8. Juin il*?, . 
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de M arcfuemont , Archevêque de Lyon, 
Envoyé par le Roy tres-Cbreiien Louis 
XIII. a nôtre faint Pere Paul l r * & 
•qui fat en fuite créé Cardinal par le Pape 
Urbain VIlî. 

0 

^4 Rûme. 

LA France ne pouvoh donner un plus dignff 
fujet de joye à l'Italie , qu'en luy faifant iça- 
-voir que la jgut rre efl: changée en une douce Paix. 
Sa Majefte a bien fait connaître , que Dieu l'a 
dcftiiïée à des chofes très gîorieufès ; puis qu'a- 
prés avoir en un moment rétabli le repos en fon 
Royaume , il f a auffi rétabli en même temps chez 
les voifîns , & même dans les Pays les plus éloi- 
gnez de la Chrétienté , qui* êtoic à la veille de 
iroir quafi toutes les autres Provinces de l'Europe 
opprimées des armes, de même que l'étoit l'Italie. 
Dieu (bit loué mille fois , d'un luccez fi heureux ; 
je m'en réjouys avec yous de tout mon cceur , 8c 
je vous félicite en même temps , de ce que les 
peines que vous avez eu à Rome ont fi bien reufE, 
^kont été fi conformes à celles que l'on a prîtes 
pour l'accommodement qu'on a fait à Paris. Les 
Aiiniftrcs du Roy m'ont fait part de tout le te- 
cret des negotiations , avec autant de marques 
-de confiance Se de témoignage d'honneur , que 
là Sainteté n'en auroit pu fouhaiter davantage. 

Îe vous remercie auffi très- humblement , de Fo- 
ligeante Lettre que vous avez eu la bonté de 
w 'écrire , & de tant de ions fci vices que vous 
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Ikfit' bien voulu me rendre en cette occafïon aù- 
prés de fa Sainteté > & de Monfieur rilluftriiïïme 
Cardinal Borghefe. Vous pouver bien croire , 
Monfieur, que j'ay été de concert avec les autres,, 
pour publier icy vos louanges . mon devoir m r y ' 
excitoit d'un côté , & la manière obligeante donc 
Vous en avez ufé en ce qui regarde mes affaires , 
m'y pôuilbit de l'autre. Et pour finir je vous bai- 
fe très- humblement les mains. De Paris le 6. 
Septembre 1617. 

M Oh ÏSIEVR AVG'VSTlJSt 
PaUavicin. 

JE n'ay point fait de réponfè à vôtre dernier* • 
mais il n'y a rien que je Faflè plus volontiers 
que d'y répondre prefentement. Je receus vôtre 
Lettre dans le temps que nous étions icy fur le 
point d'accommoder ks affaires d'Italie : mes 
occupations ont été fi grandes depuis ce temps- 
là , que je n'ay pu vous faire répanfe plutôt. J'eus 
bien de la joye de recevoir cette Lettre . & je ne 
fçaurois vous dire avec combien de plaifir je lis 
toujours les chofes que vous m'écrivez. Nous 
accommodons icjr les affaires d'Italie , comme 
j'ay déjà dit \ & je fçay que vous ferez bien aifèr 
d'apprendre que les peines que j'y ay prifesm'onr 
attiré bien de l'honneur. Car non feulement on 
a ratifié en Efpagne nos projets fur ces affaires; 
mais par un traité fblemnel 8c particulier , ils y 
ont été bien mieux" établis. L'exécution a balan- 
cé en quelque manière en Italie j nous efperonsi 
néanmoins , que toute la negptiation reiiflira e** r 
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fin , & que^'iLplaît à Dieu , nous jouyrôns poli* 
long- temps des douceurs &du repos de la Paix. 
Mais que dit-on par de là entre vous autres > de 
nôtre grande Afièmblce de Rolien ? qu'en juge- 
É'on ? peu de chofe de bon , à ce que je m'ima- 
gine * parce que le corps de ce Royaume ne dois 
pas moins paroître accablé d'humeurs & ( pour 
ainfidire) moins febricitant à vous autres , qtif 
ctes éloignés , qu'à nous qui fommes prefèns. Le 
Roy eft déjà avec toute la Cour à Rouen. Je 
parts demain , & nôtreVetour fera, ielon quel- 
ques-uns , vers Noël , & plus tard félon d'autres.- 
voila le tour que fait à prefent la Sphère de nos 
affaires. U me femble que la vôtre de Rome eft. 
immobile , tant elle produit peu de changemens;. 
& lî elle en fait naître quelques-uns , ce (ont toû> 
jours les mêmes. On parle aflez du nouveau 
Nonce d'Efpagne , felon ce qu'on en écrit de di- 
Vers endroits. Combien de pretendans entreront' 
en courfè pour gagner un fi riche prix ! Qui a la- 
meilleure part ? Qui eft.ee qui s'en approche le- 
plus ? faites moy la grâce de me le faire (ça voir t 
Se de m aimer à l'ordinaire. Et pour finir je vous- 
baife les mains de tout mon cœur. De Paris le 6*- 
Septembre 1*17. 

ÙV PERE M VT/O VlTELLSSCHI» 
Central des Jefnites. 

VGtre Révérence > qui fçait les raifons pu Bri- 
ques & particulières qui m'intereflent dan* 
les affaires de vôtre Compagnie , jugera facile- 
mem combien je me fuis téjouy de voir à prcûst 
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le -Collège, rétabli à Paris. Dieu foit lotie , d'a- 
yoir infpiré au Roy de fi dignes refolutions. Cel- 
le que fa Majçfté a pris depuis peu de mois en fa- 
yeur de la Religion en Bearn , fut tres-Ioiiible . 
& pas une autre ne pou voit être en France plus 
utile à l'Eglifè que cette dernière. Je me rejouis 
autant que je le puis avec V. K d'un fuccez fi 
heureux,& je ne m'en réjouys pas moins en moy- 
même , puis que c'ell (ans doute un grand bon- 
heur pourmoy, que du temps de mon Employ, 
&par rinterpofition de mes fervices , l'Eglife ob- 
tienne en ce Royaume des avantages fi confide- 
xables. J'en ay loué le Roy . il a agréé mon com-» 
pliment, avec des marques évidentes de Ton zele 
pour la Religion, & de fon eftime pour vôtre 
Compagnie Et pour finir je vous baife les mains 
avec toute Cotte daffeclion. De Paris le ag. F©- 
vrier i6t$. 

%A MONSIEVR LE CHEVALIER 

Tedefchi. 

m' 

Vcntfc. 

TpT Nfîn , j'ay pourtant vos Lettres , mon cher 
Jjf Tedefchi , après un fi long 5c Ci mal-heureux 
/îlence. Te les reconnus à rinfeription aupara- 
vant de les ouvrir , & je conceus auflï-tôt Tefpe- 
Xance qu'elles m'apportoient la nouvelle de vôtre 
liberté. Mais ayant appris en les li&nt > que c'ê- 
toit plutôt un clatgiiTement que la fin de vôtre 
prifon , je n'eus pas le plaifir entier que j'aurqi^ 
îouhaité. Néanmoins , je fuis ravi autant qu« 
vous pouvez rimaginer vous mêtne, de vou$ 
voir cnûu fu* le point d'obieau la liberté ? puis 



I 



LETTRES DU CARDIN A t 

,.que y comme vous dites fort bien , on peut fe 
croire en liberté , quand on eft reconnu inno- 
cent. Jay tâché d'entrer en connoilTince de vos 
affaires , par toutes les voyes que j'ay pu. Je re- 
commanday infîatnment vôtre caulè a Monlïeur 
Bono , Ambaflàdeur extraordinaire de la Repu- 
blique , quand il partit de cette Cour pour retour- 
ner à Venife Et fi je pouvois vous rendre d'icy 
quelque autre fervice particulier , vous pouvez 
bien croire que je (cray toujours prêt à vous fer- 
vir j ou s'il êtoit à propos d'obtenir quelque grâce 
du Roy même , je ne manqueray pas auïïï de 
vous la procurer. Mais ne parlons plus de vous 
pour le prefent : Et que vous diray- je de moy ? 
une Lettre ne fuffiroit pas , ny même un volume, 
pour vous faire fçavoir ce que j'ay fait. Je partis 
de Flandre après neuf ans de refidenec. O ma 
chère Flandre I ô Cour 1 6 Pays qû j'ay demeuré 
fi long- temps t & avec tant de fatisfadion J I'en- 
tray en Italie par vôtre Ville de Vérone, A peine 
eus je le temps de voir Fcrrare & mes parens. 
Etant arrivé. à Rome, je ne reconnus quaïi plus, 
Rome , tant je trouyay à la .Cour de nouveaux 
jnterefrs^ & de différents vifages 5 & les édifices 8c 
;lcs rues de la Ville fi,chang(^s. A peine y eus- je 
paru , que la Cour me deftina à cet Emp'oy , 8c 
peu après refret s'enfuiyit^ & cela , par la feulé 
bonté de mes Maîtres. Mais fi la Cour me traita 
bien en honneur , Rome -me -traita maUen famé. 
Je tombay plufiturs fois-malade ; & fans doute les 
chaleurs que je n'avois pas reliènci pendant tant 
de temps , en furent la caufe principale. Ferrare 
me traita encore plus .mal au temps derAutcmne; 
parce qu'une nouvelle rechute que j'y eus, me dura 
plus de quarante jours. Enfin, avec plus de cou- 
rage que de force y je continuay mon voyaçe % 
jttiyianç lequel Dieu me fit 4a grâce* de rétablie 

* ma 
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♦ma Tanté , & de me Ja faire entièrement recou- 
vrer à Paris, Et ainfi me voicy en France : & il y 
a à prefent un an & demy que j'y arrivay. L'on 
aura fceu .jufques dans vos priions combien iVf 
. avoit icy de^troublesi mon arrivée - quels en ont 
été enfuite les mouvemens , & combien il yen a 
eu qui onrrnfpiré de l'horreur. Et pour ce qui eft 
de moy , cet avis général fuffira pour le prefent. 
J'attensde meilleures nouycIles#de vous & de vos 
affaires. Mais fortez de prifon , & nous nous 
.écrirons alors plus au long.; ou pour dire mieux, 
forcez* en, & faites auflî corun foyage en France. 
..O que nous dirions dé choies, & avec combien 
deplaifir: Vous devriez bien à cette heure venir 
.en France, peur vous acquitter de la promefle 
* que vous.me fîtes autrefois, & que vous n'avez 
r pas tenue quand vous vous engageâtes daller en 
.Flandre. Vous verrez ce beau Royaume ; vous 
..verrez cette ^grande -Cour -, & vous pourrez voit 
au/fi avec très -grande facilité l'Angleterre ., la: 
Jlandre,& l'Alemagne à vôtre retour. Partez donc 
de la prifon à la liberté : je veux dire , que vouf 
veniez connoître que vous êtes véritablement 4U 
bre , en voyageant pour quelque temps hors d'I- 
talie, puis qu'en vous renfermant aufli-tôt à Ve- 
xone , ce fera paiTer d'une prifon étroite à une au- « 
,tre plus large. Que vôtre amitié vous y excite 
^uffi , ,vous m'y trouverez toujours confiant. Bc 
pour fin je vous embralTe de toute mon ame , Se 
ivous fouhaite toute forte de véritable contente*. 
jXimt. De Paris le a. May 1618. 
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^ tMONS/eVR J^^% 

■ k * Bardai*. 

E vous connoiibis déjà de réputation avant que 
J de vous avoir veu 5 vos ouvrages , que je leus ert 
îblandrc , me procurèrent vôtre conrioiflance. Et 
comme j'aclmirity dés-lors vôtre efprit , mainte- 
nant je rends à vôtre pieté la juftice que tout le 
monde lu.y rend *, elle paroît avec éclat dans le 
Livre que vous avez nouvellement compofé. IJ 
ne rcitôit plus que cela à faire . c'eft i dire ^d'em- 
ployer vôtre plume aux bonnes enofes. Et il ne 
iaut pas douter qu'il ne vous en revienne uni 
.grand honneur , une grande utilité a l'Eglife , une 
cbnfolation infinie aux Catholiques , & une tres-- 
grande confufion aux Hérétiques. Quant à mon 
particulier, je ne fçàurois exprimer le plaifir que 
j'en ajr receu # J'apprens que le Livre eft déjà 
reimprimé à Paris , & (ans doute il ira par 
;tout avec un grand applaudiflement. Mais que 
diront icy les Huguenots , particulièrement fur le 
•Chapitre 7. où on prouve fi évidemment que 
^Clovis premier Roy Chrétien des Rois François, 
receut la foy en ce temps , que feloii leur opinion 
il n'y ayoit plus d'Ejglife ? O (quand cela fèroic 
,vray) l'excellente origine des Rois, appelle£de- 
puis tres-Chrêtiens , & Fils ainés , non de cette 
Eglilc qui êtoit finie , mais de celle qui devoir 
renajtre en ce Royaume , par les bouches & leg 

{>]umes immondes de Calvin $c de Beze î Je 
buhai te encore paflîonnément de (çayoir ce^u'on 
dira de çgt Ouvrage c^Angleterrc , parce que 
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feris doute il fera grand bruit en ce Royaume ï 
JEt la Préface feulement fuffit pour le faire. Ce* 
pendant , je vous remercie très humblement , de 
l'exemplaire que vous ayez bien voulu uVenvoyer, 
& je vous en fuis autant obligé que le prêtent 
le mérite , venant d'une perfonne fi libérale. Et 
pour fin je vous fouhaire toutt forte de contente- 
ment. De Paris le ij . May 

♦ « • 

p€ tMONSEIGNEVR 

: Cornaro , Clerc de Chambre , fut 
depuis créé Cardinal f ar le Pape *Vr<f 
bah Pllf. 

. I 

* ' • ♦ \ ./ 

C'Eft la vérité, je l'avoué: C'ètoit affaire i? 
moy à vous répondre, & je Tau roi s fait , 
tant pour la joye que j'en aurois receu ; que pour 
fetisraire à mon devoir - mais d'abord j'en fus em- 
pêché par un certain mal de foye, & mes occu- 
pations ont enfuite duré fi long- temps , que je me 
trouve encore prévenu de nouveau par vôtre der- 
nière & très- obligeai! te Lettre. Si ces raifons 
peuvent ferVir , je feray fuffifamment exeufé ; &: 
£ elles ne fervent pas , j'avouéray que vous jv) au- 
rez vaincu , c'eft à dire vaincu, en ces demonitra- 
xions extérieures d'amour 5 parce qu'en affe&ion 
intérieure , vous fçavcz bien que vous ne pouvez 
avoir aucune viâoirç fur moy. Je fuis prefente- 
^jfnent en campagne , pour prendre le frais, de 
pour achever de ré ablir ma première lamé. J'ar- 
iivay il y a cir.q jours à Noify , Maifon de plai- 
&ncede Mon fieur le Cardinal de Retz, éloignée 
Ac Paris de quatre petites lieuès. La ûufoa ne 

* F ij 



Digitized by Google 



*+ LETTRES DIT C AltDrKAl, 

fçauroit être à prêtent plus agréable pour demetfii 
rer en campagne j ny le lieu ori je aie trouve plus 
deikicu-x pour en jouir. La maifon où je luis effc 
Bâtie fur une eminence . il y a des Jardins , des 
Bois , des Plaines , & des CoHines , & cette forte 
de décoration ne peut être plus belle - y parce an'el-* 
Je ne peut être pluS diverfifié'e : elle prefente tan* 
tôt toutes ces chofes enfembie à là veuc , Ôc tarr- 
tôt chacune en particulier , & avec tant de plai- 
fir , que la veue même en refte quelquefois con- 
fuie , ne fçachant de quelle manière elle Ce doit 
divertir le plus. A tant de beautez , il n'en maiT- 
que qu'une feule , qui eft l'eau. S'il y avoir des 
Jonraincs ky ce feroit peut-être , le lieu le plus 
délicieux de France^, & il pourroit quaû rem- 
porter fur Saint Germain, Maifon de plaifance 
Su Roy , qui eft à une lieue d'icy. J'ay veu au(S> 
S. Germain par cette occafîon. 11 eft fitué fur 
une colline , 8t erv vérité il ne fçauroit être plus 
beau, M y a particulièrement de Royal , de très- 
grandes defeentes d'efcaliers, ornés de baluftres - % 
qui fe détachant ma jellueulèment du Palais par 
tin double rang^ defcendent par une grande lon- 
gueur de chemin , quafi- julques au bord de la Sei- 
ne , qui en (èrpentant doucement , s'écoule là 
au bas dans la plaine , & par une fuite allez lente-, 
& par plufieurs détours , va agréablement cher- 
cher fon lit. Enfin , on ne fçauroit fe figurer des 
Pays plus délicieux que ceux cy. Et les Collines 
n'y font pas comme en n être Pays , élevées , el- 
carpées , & qui ont quelque cholè d'horrible en 
plufieurs endroits , n'étant revêtues que d'un 
vilain verd , & à demi vif. Mais ces Collines verw 
doyantes de France , confervant la couleur vive 
du Printemps > pendant tout le temps qu'elles 
font vertes , s'élèvent doucement, étant entom 
f ces. de très grandes Çampagnes r . que Ton peut 
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ÇCmparer aux délices mêmes. Ceft pourquoy f 
ïsy veuës y font fi belles & fi étendues, que plu- 
fieurs fois elles foin au dc-là de la portée de la 
veuë même , & les dernières ièmblent toujours 
OTe plus agréables & plus charmantes que les pre-< 
mieres. J'ay demeuré fix jours dans ce lieuicy % 
qui eft à Monfieu* le Cardinal de Retz : J au- 
rais voulu m'y arrêter un peu davantage ; mai», 
l'ordinaire de Rome eft arrivé , qui me rappelle 
demain à Paris 5 peut-être pour me chafler déjà, 
& me faire aller a la Cour à Monceaux , qui eft 
au/fi un très- beau lieu , à caufe de fa fîtuation , 
des Jarcfins , & des/bâtimens. Après que la Cour 
fera de retour de Monceaux à Paris , le Roy pour- 
ra peut-être aller à Fontaine- bleao , qui eft la 
plus grande Maifon que les Rois de France ayenc 
en campagne j mais il n'y a point de veuë, par- 
ce qu'elle eft fîtuée dans une très-grande Foreft , 
qui s'étend dans une Plaine toute remplie d'une 
infinité de Cerfs, qui eft la chaJflfe la plus ordi- 
naire du Roy, Ces trois lieux deplaifance 5 fça- 
voir , Fontaine bleau , Saint Germain , & Mon- 
ceaux , font les plus proches de Paris v & où 1* 
Cour eft le plus y elle les change auflï-tôt en- 
Villes , tant le nombre eft grand des perfonnes- 
qui fuivent ordinairement le RdJ , & de celles 
que la Cour attire en tout temps & de tous côtés, 
peur des affaires extraordinaires. J'enay pour- 
tant été dehors ces- derniers fix jours , éc parti- 
culièrement de Paris , qui avec (on grand brtuc 
de tant de peuple , & de tant de caroiTes & cha- 
rettes , me fait quelquefois tourner la veut , 6c 
m'étourdit les oreilles, pendant que je jouys de 
ce repos , & de ce filence , je fais réponfè à vôtre 
lettre. Me voicy tout avec vous $ & je fuis bien 
tout avec vous, puis que je vous ay fait un détail 
£ particulier de ceue Mai&n de campagne , & 



66 LETTRES DU CARDINAL 
en m Ame temps demoy -même , qui l'ay habit ée: 
Que cela fuffifè à preièn.t, tant pour moy , que- 
pour les affaires particulières. Pour les nôtres 
qui font publiques en Italie , je vois ce que vous 
m'en écrivez, & ce que vous en craignez, fl 
continue néanmoins en mes premières efpcrances j 
& je crois qu'après un fi bon accommodement 
pour les affaires de terre, toutes les nou^eaute^ 
2e la mer cefliront aufli. Dieu les veuille termi- 
«ejau plutôt , afin que l'Italie , après les miferes 
de cette guerre , apprenne pour l'avenir à jouyr 
déplus en plus du bon -heur de la Paix, Nous" 
vivons prefenrement icy en un très- grano* repos $ 
mais pourtant dans un repos de France , qui n'a 
coutume d'avoir autre chofe de certain que l'irt- 
certitude même. Il en eft de même que de la 
Mer , quand elle eft la plus tranquille , elle n'en 
tft pas pour cela moins profonde , ny moins *x- 
p^fee à la fureur des tempêtes ; ainfî quand la 
Jrancé promet plus de tranquilité , c'tft alors 
«ju'ilfe faut moins fier à ce qu'elle promet. Mais- 
cependant , nous profiterons de la prelente bo- 
nace, & nous remettrons à la Providence Divi- 
ne les accidens à venir. Que nous venons de faire 
•ne grande perte icy , par la mort de Monfieuc 
le Cardinal du* Perron ! c'&oit l'Auguftin de 
France , 6c l'un des meilleurs ornemens de noire 
fiecle. il fçi voit toutes -chofes ; & quand on len- 
tendoit parler d'une feience , on auroit crû qu'il 
n'auroit jamais étudié que celle-là feule. Je reviens- 
à vôtre Lettre avant que de finir la mienne. Je 
vois les bons fouhaits que vous faites pour mojr 
au ftijet du voyage de Monfeigncur d' Amélie ea 
Efpagiic , Se je nreonnois que vôtre bonne vo- 
lonté ; qin eft accoutumé d'être fi partiale pour 
mes interefts , fait que vous me fouhaitez plus 
«TJàonncur que je ne mérite d'en recevoir. Je prie 
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Dieu que vos affaires ayent dans peu de jours un 
feeurcux fu^cez , tant pour vôtre propre fatisfa- 
ôion , qu'afLi que vôtre très- noble Familla , qui' 
cft un Séminaire de pourpre , puifTe encore fe ré- 
jouyr bien-tôt de vous en voir orné, après VÀ+ 
iroir lî juftement mérité; Et pour finir je vous bâte 
le tres-affe&ueufèment les mains. De Noify le 
ai. Septembre 1618. 

'A MONSIEUR LE CARDINAL 

de Retz., 

LOué fbit D^u , d'avoir donné a la France" 
un Roy qui a tant de zele & de pieré. On 
connoît cela à prêtent plus que jamais , & parti- 
culièrement depuis que fà iviajett&a voulu avoir - 
auprès délié Monfieurlr Cardinal delà Roche- 
foucault, en qualité de grand Aumônier de fan- 
Royaume-, & qu'elle vous achoilrpoui admini- 
ftrer les affaires les plus importantes , .'en vous- 
faitànt un des Miniftres de l'on Confcil fecret. IV 
«n'eftpas neceflaire que je me réjouiffe avec vous ^ 
de cette éieûion , parce que Vous êtes doué d'u- 
ne vertu fingulierc , qui ne cherche point d'ap- 
plaudilU mens extérieurs • mais je m'en réjouis 
•infiniment avec le Roy, avec la France , avec la 
Religion , & en moy même. Avec le Roy , pour 
la louange qu'il en reçoit ; avec la France , pour" 
l'utilité qu'elle en attend . la Religion , à' 

caufè du nouveau appuy qu'oiTTuy donne h &en- 
4ûi avec moy -même-, parce qu'après vous avoir 
ibufaaité avec une fi grande afre&ion la dignité de 
jCàrdinal 4 je ne puisque je ne me léjoiïnTe infi* 
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niment , qu'un employ d'une fi grande reputa^ 
tion foie uni à un fi eminent degré «Je le feray 
fçavoir à là Sainteté , & je ne doute pas qu'elle 
n'en reçoive bien de la joyc , & qu'elle n'en loue 
particulièrement fa* Majeflé. Je croyois biei>aU 
1er partir pour Monceaux; mais les avis quï 
font venus icy du départ du Roy pour Soiflbns , 
m'ont tait différer le voyage : Je dis différer f 
parce qu'il ne faut pas que le In que vous avez eu 
la bonté de me foire préparer , foit inutile -, car 
je defire de voir Monceaux , en quelque manière 
que ce foit , & fur tout de recevoir vos faveurs 
dans un lieu fi bien fitué , comme je les ay receu 
ces jours pallèz dans vôtre tres-agreable Maifon 
de Noify. tt pour finir je vous baife les mains a- 
vec toute forte de rcfpeéh , & je vous fouhaicc 
toute force de profperité. De Paris le 24. Scptcn^a- 
bre i6i S. 

%Â V <7> E R E j4 R N A Q D> 

Jefuile > Confefeur du Roy. 
trcs-Chrctien . 

. Soyons. 

E toyage de vôtre Révérence à Blois , nV 
aucunement trompé l'attente qti/on s'en- 
rtoit formée. Puis qu'il a fallu enfin que les diffi- * 
cuirez qui êtoient conreftees en vain par les 4 rai* 
fbns humaines de certains particuliers , cedaflènt* 
au grand zele de^Jjifacligieufes perfuafions, J*ay 
fouhaité avec uncegale impatience , vôtre dé- 
part & vôtre retour -, & je n'en ay pas moins eut 
de ne m'êrre pas trouvé à Paris quand vôtre Re.. 
yerence y arriva j je fus fur le point d'aller aïoy- 
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Ihême en Cour j mais on apprit auflî-tôt que 
le Roy le preparoit à partir ; c'eft pourquoy je 
n'aypû différer davantage de vous rendre ce de- 
voir/ Je me réjouys très -affeétueufif ment avec V. 
R, de l'heureux fuecez de vôtre negotiation avec 
la Reine mère -, quoy que j'efpere de m'en de- 
voir réjoiiyr beaucoup plus en vôtre prefence,, 
quand je fçauray plus particulièrement ce que je 
n'ay appris jufques à prêtent qq'en genefal > Se 
par le bruit commun. Je me r éjouy s aufli infini- 
ment avec vous , de !a ! refolution que fa Majefté 
a prife , de faire. Moniteur le Cardinal de Ret* 
de (on Confeil fecret. C'eft en vérité un avan- 
tage fi favorable pour TEglife , que l'Eglifè mô- 
me n'en pouvoit defirer aucun autre qui luy fût 
plus utile 8c plus honorable Confervez moy vô- 
tre amitié comme de coutume. Et pour finir j© 
vous fouhaite toute forte de bien Se de conten- 

- 

tement. De Paris le premier Octobre \4iî. 

A MONSIEUR PAVB 

Gnaldo , Arehiprêtrc de Padouè. 

J'Ay deux de vos Lettres , Tune écrite , Se ¥$UL 
tre animée, j'ay leu la dernière furie viiage Se 
dans les parole» de Monfieur Jean Baptifte vôtre 
peveu , Se la première dans les termes obligeans 
que vôtre plume a formé. La Lettre animée me 
reprefente vôtre portrait , & récrite me rappelle 
dans la mémoire les chofes de Padoug. Je ne 
(çaurois vous exprimer le plaifir que jay receu dt 
Vune & de l'autre, & principalement de voir à 
Paris Monfieur Jean-Baptifte avec Monfieur An- 
ge Contarini nouveau Amb.ifTadeur de Venife 
Jx: Bajt déjà veu pkjfieuw fois , & partie ulierei; 
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fncnt l'un de ces derniers jfturs , qi*'il me vin* 
voir , nous fûmes long- temps enfemblc , nous 
pariâmes de mille choies : Mais for tout de vou* 
& de nos amis. Que je fois aitè de lavfciUeffe 
immorcelle -de nôtre Pigoai il me (èmbleque je 
l'entens, & que ië le vqi$* comme auiUnôcre ( 
cher Do&eur Liveilo , j*vec fes douces & agréa-* 
bles plailàmeries * & il mefemble de même que 
je vois & que j'eriteiis les autres que vous m» 
nommez , & dans ce moment , je fuis faifi d'un 
dcfïr le plus paflfionné du monde , de voie Pa- 
poue. Quoy que depuis vingt, ans j'y trouveroi* 
fans doute pluheurs chofcs changées , & quan- 
tité d'autres nouveautez. J'eus des indices très- 
certains , de la refolution que Monfieur G&a- 
Vièn Bono avoit prife, de fe retirer à Padouë v 
pour y mener une vie privée , dés même qu'il 
vint en cette Cour. Qu'il eft heureux, d avoir 
fecu choiiîr un fv grand repos ! & plus heurfeur 
encore, d'avoir choifi enfuite ce lieu pour joiiir' 
de ce repos i C'cft fans doute un grand avanta- 
ge pour luy , d'avoir trouvé un lieu fi tranquille;-" 
mais ce ne peut êr.rc fans une perte & un préju- 
dice confiderabie poar la Republique , qui eft- 
privée d'un Sujet dont on faifoit tant d'eftime. 
Je ne vous fçaurois exprimer la bonne opinion * 
qu'on avoir de luy quand il partit de France B . 
ic comme on conferve encore icy un entier fou- 
venir de fon mente & de fa capacité. Mais je re- 
commence à dire qu>l e(t heureux, puis que d'u- 
ne mer agitée des affaires publiques, il eft entré 
en un port li tranquille & fi plein de repos! Il 
Vivra à l'avenir pour luy même-, c'eft à dire, 
pour jouyr de les vertus. Il fera dorefnavanr hors « 
de toutes les agitations civiles , & particulière- 
ment hors des tempêtes d'Italie 11 n'entendra* 
glus le bruit des aimes de l'Europe , queToppjai' 
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i'mcnc d'un lieu à un autre, piûtôr que de les 
mettre bas* ny les différends des Princes quife 
font lî fouvent la guerre par jaloufie pendant la 
paix même. Il ne verra plus tant de mal- heu- 
reux naufrages que l'Egée delà Cour a coutume 
de produire, & qui eit plus irrité lors qu'il pa- 
rok le plus tranquille : Et enfin il ne^èra plus 
expofé a tant de troubles & d'inquiétudes, qu'on 
eft obligé de fouffiir parmy les tumultes & les 
obfcuritez de ce monde. Qi^e Monfieur Bono 
jo'uilfe ^Honc de ce repos incomparable ; qu'il a 
choifi , non feulement je l'en loueray infiniment, 
mais j'envieray auffi (on bon heur. Je vous prie 
de luy baifer très- humblement les mains de ma 
part, & de luy dire qu'il me garde un petit coir* 
d'une fi agréable retraite , pour le temps que Dieu 
m'infpirera aufîï d'en pouvoir profiter. Et parta- 
gez pour moy mille baifes-mains , qui viennent 
du profond de mon cœur, à nos amis • & rece- 
.vez-les vous même devant tous les autres. Et 
pour finir je vous fouhaite toute forte de bien 3c 

de contentement. De Paris le n. Décembre 

i • • t ' * 

monsieVR le çakdwau 

d'Efie. 

* 

\ji Mofcnâ. 

JE me trouvay à l'Affemblée de Rouen , quan<| 
Monfieur de yilleroy mourut. Tout ce Royau- 
me , qui êtoit reprefenté par une fi grande At 
fèmblée , en témoigna fa douleur , comme d'une 
perte publique 5 & chacun exalta en cette occa- 
fion fes mérites , uyee de très grandes loUanges, 
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Ils ne pouvoient être publiez en chailè avec tiaje 
plus digne éloquence , que celle du l J ere Cotton ^ 
ny mis fous la prelfe \ d'une plus noble compofi- 
tion , que celle de Monfieur Pierre Mattei. Mais 
prefentement que vous les faites retentir en no-> 
tre langue , par mie.fi belle traduction , Çc dont 
on fa.it laïud'eftime • la gloire de Monfieur de 
Villeroy , & en même temps celle de la France f 
s'augmente tellement , que Monfieur de Ville- 
soy n'auroit pû, étant prêt à mourir, fouhaicer 
<rien de plus avantageux pour revivre après la 
mort } & la France ne pourroit prefcntelnent Ce 
Têjoiïyr davantage d'aucune autre chofe , que de 
voir l'Italie conlpirer avec elle , pour immorrali- 
ièr l'un des plus tllullres de fes Sujets. Monficqr 
de Villeroy eftimoit beaucoup l'Italie -, il me V$ 
fait connoître plufieurs fois : il parloit des affû- 
tes. de nôtre Nation avec un grand plaifir. Elle? 
jour môme auparavant qu'il mourût (boitement,, 
j'.avois eu à Rouen une longue conférence ave£ 
\uy y fur les différends qu'il y avoit alors pour les 
affaires d'Italie , touchant l'exécution de l'accom- 
modement qu'on avoit propofé icy en France.; 
& je me fouviens qu'il me dit ces puoles , avec 
,un zele qui marquoit (on affection pour le Pu^ 
blic : Faifons , je vous prie , cette Paix d'Italie: • 
après çela , je n'auray plus de re ; gret à mourir . 
'fit comme s'il eût juftement prédit fa mort par 
ces termes , il tomba malade la même nuit , Se 
jbien-^pt après il mourut en très- peu de temps. 
Et quoy qu'il n'ait pas veu l'accommodement des 
^affaires d'Italie mis m exécution 4 il le laifla néan- 
moins en fi bon état , qu'il en aura relient! dans 
le Ciel la cdtifolation qu'il ne put pas recevoir 
..toute entière fur la Terre. Et on peut bien croire 

Jue de tant de fatigues qu'il a fouffertes pour le 
tyiççjiix Public en cette vie, Dieu J'en a ample- 
ment 
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"%ent rccompenfé parmy le repos éternel de Tan- 
*rc. Cécoit en vérité un grand Miniftre d'Etat* 
& lâns doute le plus confomme & le plus intel- 
ligent de toute la France: & on peut dire , après 
h more de Domjean Jdiachez , de toute la Chré- 
tienté • il fembloit juftement qu'il êtoit l'Idia- 
chez François, & l'autre le Vllleroj Efpa^nol^ 
(ant ils fe reilèmbloient en toutes chofès. Ile 
êtoient de même âge -, dé? leur jeûnefle ils a- 
Yojent été élevés l'un le Vautre parmy les gran- 
des affaires , l'un & l'autre avoient du penchant 
pour le ferieux -, ils avoit tous deux une grande 
fermeté > une grande foy > & une très- grande 
équité : ils êtoient tous deux d'une (bliditéeon- 
forme, & bien égaux dans tout le cours de 
leurs actions publiques & particulières. Et comme 
û la nature eût pris ^plaifîr à repreftnter leur 
corps avec quelque fimetrie , de même qd'elie 
avoit fait leurs efprits : ils êtoient tous deux de 
petite taille quafî d'une même proportion de 
membres, Je n'ay jamais veu Dom Jean d^Idia- 
çhez -, mais on voit & on connoît en tout lien 
les Hommes llluftres , par le bruit que la Renom- 
mée en fait retentir par tout en mille manières, 
le plaifïr que j'ay pris en parlant de ces deux 
perfonnes , m'a fait éloigner plus que je ne pen- 
ibis du commencementaie cette Lettre , je le re- 
prens donc % >& reviens à vôtre traduction , & je 
ne fçiurois dire combien MonfieurMattei s'en 
iouê j puis qu'il voit que tes compofirions ne 
font pas receucs en Italie comme étrangères, 
niais comme celles d'une pertbnne du Pays , êc 
qu'elles ont obtenu cét avantage, par la tradu- 
ction d'une perfonne qui les pouvoir allez hono- 
rer en Jes lifant feulement. Je luy ay donné moy- 
même le volume qui êroit deftiné pour luy . & 
|C tous remercie tres^huwblejncnt de l'autre <jqj 

G 



\ 
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th'êtoit adreffé : comme aufli de l'honneur qu$ 
çvous m'avez fait , en m'écrivant fur ce fujet une 
Lettre fi obligeante. Et~f>eur finir je vous baiffe 
riures.humblement les mains , priant Dieu qu'il 
vous envoyé toute forte de bon- heur. De Paris 
le 16. Décembre 1618. 

mm m m mm mmm<mmt&. 

V* h 4 REINE iMERE. 

'^4 jingoulèrne. 

Sainteté a tâché de faire connoitre en to.u- 
Jjtes fortes d'occafîons combien elle fouhaite 
la profperité de la Erance , & pour le bien de cette 
Couronne , & pour celuy qui en revient aufli à 
toute la Chrétienté. Et comme il n'y a rien qui 
ïende le bon-heur des Royaumes plus grand , que 
Ja concorde entre les perfonnes qui y régnent - 
c'eft ce qui a fait que fa Sainteté a defiré ayee 
grande aftedtion de voir une entière union entre 
vôtre Majeflé & le Roy fon fils. Elle offre pour 
ce fujet continuellement fes prières à Dieu , & 
m'a donné ordre , que pour le même effet j'em- 
ployaflè icy de fa part tous les foins necejUaire? 
auprès du Roy Se de vôtre Majefté , comme 
j'ay déjà fait plufieurs fois. Vôtre Majefté pour- 
ra à prêtent juger facilement quelle grande affli- 
ction vont caufèr à Nôtre S. Pere les troubles 
qui fe préparent dans ce Royaume > après vô- 
tre fortie de Blois. Je n'ay pas manqué auffi- 
tôt après cette retraite , de (àtisfairc aux or- 
dres de fa Sainteté , de .voir le Roy * je l'ay ex*, 
horté & fupplié tres-inftamment , de vouloir 
difpofèr de (on côté a une correspondance d'a- 
piour , $ à une par&je réconciliation ayee y& 
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H*c Majefté. On doic fouhauer , pour plufieurs 
faifons , qu'elle foit réciproque de parc & d'au- 
tre. J'y ay trouve le Roy tres-bien difpofé , & 
je ne doute pas que j'y aurpis auffi trouvé vôtre 
Majefté de même, fi j'avois pu m'acquiter en per- 
fonne de ce devoir. Mais puis que je ne puis à 
prêtent m'éloigner du Roy , je prens la liberté 
de fuppUcr tres-humblement vôtre Majefté , de 
vouloir avoir la bonté d'écouter en ma place le 
Pere Berulle, qui va vous trouver pôuf l'affai- 
le qu'il vous expofera luy-même. Je prie auiîî 
Votre Majefté de vouloir croire tout ce qu'il 
dira , comme fi je le difois ntfoy-même. Vôtre 
Majefté connoît déja affèzle zele & lefprit de ce 
Pere : Ceft peurquoy je me réjoiiys infiniment 
de l'occafion qu'il a eu, d>Ucr tfa*e? j^'SlîÇ, 
*! ]Z ÎÏS douce' £a$ qu'elle n'entendé volon- 
tiers fes propofitions , 6c quelle ne reçoive 
auffi Tes confeils avec une grande bonté, puis 
xju'ils feront (ans doute tous portés pour la gloi- 
je de Dieu , pour le bien public delà France, & 
çour la ûtisfaâion particulière de vÔTe Majefté.- 
Jclpere que Dieu bénira fon voyage , & rendra 
fa negotiation favorable , & particulièrement 
parce qu'elle doit être appuyée de celle de Mon- 
iteur de Bethune , Chevalier doiié de tant de pru- 
dence & de bonté , & que la France aura bien- 
tôt occafîon de (è réjoiiyr , en voyant vôtre Ma- 
jefté & le Roy rettnis plus que jamais , & liés avec 
leurs parens & alliés d'une plus étroite amitié & 
fidélité , qu'on en ait jamais veu dans le Royau- 
me. Ceft de quoy je prie Dieu du plus profond 1 
de mon cœur. Et pour finir je baife tres-hum- 
fclcment les mains à vôtre Majefté. De Paris lé 

• * 
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A M O N S 1 EJ) R P AD L 
G ual do , jfrchiprètre àt Padou'è. 

• 

JE (ccus plutôt le départ de Monfieur Jea»v 
Baptifte vôtre neveu , que fa refolution pour 
partir. J'avoue que cette penfée ne me plut pas. 
Qnojr ! s'être enfuy de France auparavant mê- 
me, ( comme on peut dire > d'y être arrivé ? c'eft 
peut être que les chofes de ce Royaume & cTe 
cette Cour ne méritent pas d'être confideréel*- 
avec une particulière application. Faire un voya 4 - 
ge en des Pays étrangers , pour n'y apprendre 
autfe chofe qu'à feavoir faire un récit en retour- 
nant chez foy , des Rivières , des Campagnes-*, 
ics Forêts , des Montagnes , des Places, des Vil- 
les , du nombre & de la manière de s'habiller des 
Habitans \ c'eft feulement avoir une connoiC 
iàncc des choit s muettes & inanimées , qui re*. 

ÎailTcnt plus les yeux que Tefprit. Celuy qui va 
ors de ion Pays pour voir- le monde , devroit v 
i mon avis , obier ver principalement les coûtu- 
jmes & les mœurs des Nations étrangères . 1* 
nature des Rois ; les qualités^ ku*s Confeilsç 
leurs forces j les Loi* des Royaumes j l'état de la 
Religion \ comme l'autorité de commander efl 
mêlée avec la manière d'obeyc: comme ils font 
avec kurs voifins -, quelle humeur peccante il j 
a en chaque Gouvernement, & quel remède j 
feroit neceflàirc,, fila Médecine y pou voit avoir, 
lieu. Ce font ces chofes , & autres femblables , 
concernantes les Gouvernemens , que je voudroii 
que les perfonnes qui vont voyager pat le moa„ 
de, fceulîent & remarquaflent bien. De même 
l'aine nous, donne l'être , ainfi. le gouyenç. 
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ment donne Terre aux Royaumes. Ceft pour- 
quoi , i4 faut mettre toute fon application a cette 
partie , & tâcher de la bien (çavoir. Tout le refte 
îcntf le matériel; CVll de môme que nos mem- 
bres , qui ne font point de mouvement , que 
quand lame les fait mouvoir. Mais on ne peut 
comprendre le gouvernement dei Royaumes eu 
Un jour ou deux. 11 faut de Pétude pour cela , ÔC 
pour l'étude , il faut du temps. Et fi on exami- 
ne toutes ces cho'ês en d'autres endroits , il les" 
faut examiner en France , qui eft un Etat fi grahd, 
fi divifé en matière de Religion ; fi fouvent agite 1 
par les difeordes civiles - y c'elt Tune des plus- 
grandes Cours de l'Europe, & un des plus con- * 
frderables Gouvernemens du Monde , ou il y a- 
tant d'autres particularités dignes d'être confide- 
rées , que plufieurs années ne fufriroientpas pour* 
en avoir une entière cormoiflance. Mais ce qu'il' 
y a de plus particulier à oblèrver , ce font lcs ; 
ehangemens continuels que l'on y voit. Et fi* 
pour fe rendre propre au maniment des affaires- 
publiques , il n'y a rien qui puifie fervir davan- 
tage , que de voir la fuite de plufieurs evenenîens,, 
tous les autres Pays peuvent céder à la France^ patv 
ce que la France en cela peut (ervir d'Ecole à tous* 
les autres Pays, Il faloit donc que Monfieur Jean-- 
Baptifte demeurât icy au moins tout le temps que-' 
durera l Ambaflade de Mbnfieur Conrarini. Vous»' 
voyez déjà , qu'il auroit pû remarquer une c Ho fe* 
très confiderable au commencement de fon arri- 
vée à Paris , fur la retraite fi inopinée de la ReiL* 
ne M ère à Blois , qui caufe icy une fi grande ' 
émotion Que je voudrois bien pouvoir être avec- 
Moniicur Bôtio l nc>re ?my ! pour parler à p ref- 
ilent avec luy de cet événement fi impreveu , com- 
me nous nous entretenions* il y a deux ans decéc- 
autre auquel on s attendoit fi peu , quand la 1 

G iijj 
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Reine £è retira de Paris. Sans doute que cet accià* 
dent luy ftmblera bien grand. 11 cil grand de luy*- > 
même , ôc plus grand encore pour les^uites qui re- 
gardent le public. Nous iommes déjà icy en alar- 
me , & à la veille de voir d'étranges accidens , fi 
Dieu n'a compaffion de la France. Mais je laiflè ^ 
la France , & je reviens à vôtre Lettre -, c'eft une 
honte qu'on me l'air rendue fi tard.. Et cepen- 
dant fi je defire que 1er Lettres que l'on m'écrit 
'ayent des ailes , c'eft particulièrement pour les 
vôtres, tant j'eftime les nouveaux témoignages* 
de vôtre amour , & tant je prens plaifir aux nou- 
veaux récits des chofes de Padouë. Quant au^ 
fîcur Tedefchi , il me fembloit bien que je pou*, 
vois croire cju'ii n'avoit pas eu la hardiefle de ve^ 
xiir icy. Mais il ne prend plus la peine de m'écrire,. 
«y Refaire des Vers à ma louange. Vous- m'a*, 
vez tout réjoiiy , en me donnant des nouvelles de- 
Monleigneur de Feltre nôtre amy, 11 y a un fie- 
clc déformais que le cruel ne m'écrit point. Quel-, 
le belle exeufe trouvet'il dans fa fituation Bo- 

- 

reaies , afin de ne pas faire de refidenec pendant^ 
ï'Hyver ? je l'ay fait pendant neuf ans en Flan* 
dre , & je n'y ay pas été glacé. Si jamais il re- 
tourne en Italie , qu'il m'attende : Mais je fuf- 
pens mes menaces pour le prefent. Mille baifes- 
mains de tout mon coeur à Moniicur Bono , ôc 
mille réitérations d'envie de ce doux repos dont; 
il jouyt à Padoue ; je m'imagine qu'ai augmente 
tous les jours ; parce qu'il cil dans un lieu foli- 
aire de luy-même : & moy au contraire , je pafle 
ma vie en France parmy tant de bruit &< d'em- 
baras. Et pour finir je vous fouhaite toute for^c 
ate contentement. De Paris le iq, Mars 

..... -p 
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r JV PS RE P1SRRE BERVLLE, 
Supérieur General de ta Congrtgatiow 
de l'Oratoire en France, qui fut aprh 
treé Cardinal par le Pape Urbain' 

FUI* 

Angûulcme; 

LA Lettre de Vôtre Révérence a fait un four 
auparavant que de m'&tre rendue. De Tours 
elle eft allée à Paris , & de Paris elle eft retournée 
à fouis , où enfin je fuis venu pour plufieurs^ 
affaires, & particulièrement parce que le Rôjr 
VCiZ invité d'y venir; Je Vsty lu avec grand pjai- 
fir, & j'ay remercié Dieu mille fois du bon état- 
où font les affaires de la Reine . & fur tout de ce 
que la plus grande partie de cette negotiatiôiv 
eft tombée entre les mains de vôtre Reverencej 
dont la prudence & le zele promirent dés le corn* 
mencement les Heureux fuccez que Ton voit déjà 
paroître, Je n ay pas encore veu le Roy . mais 
jîefpere qu'aujourd'huy ou demain je pourrajr* 
parler à (à Majefté J'ay eu cependant une en* 
tiere connoiflance de l'état où font icy les aff*i«- 
res. Et (ans doute l'arrivée de Monfieur le Prin~ 
ce de Piémont en ces Pays fervira beaucoup; 
pour ôter les ombrages, remettre la confiance , . 
Se conduire le tout avec une plus grande faci- 
lité à fa dernière perfection. V. R. peut bien 
croire , que je ne manqueray pas de continuer 
mes foins , & de les unir avec ceux que toutes les" 
bonnes perfonnes y inrerpofent ^ ahn que nous 
puiffions enfin voir une union entière entre le : 

&°y.&la Reine M€ie- } la^aûç dans la Maifoj^ 
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Royale, ,& le repos par tout le Royaume. Eè 
pour finir je roLhaite à V. R. toute force de bienL 
De Tours le 14 Juin 1619. 

• A LA REINE MERE. 

^4 jingQulemz. 

/*10mme rien n'affligeoit davantage Pefprîe 
^ > de nôtre Saint Pere , 'que de voir la mau- 
tarie intelligence qui êtoit entre Vôtre Majefté 
& le Roy fon fils, & qui alteroit entièrement le 
xepos de ce Royaume : ainfi rien ne pouvoir 
eonfoler davantage (a Sainteté , que la nouvelle 
de raccommodement fait entre leurs Majeftés y 
& du rêtabliUèmcnt de la France en fon pre- 
mier état de tranquillité. La joye de fa Sainteté 
en a encore été plus grande ; parce qu'elle a receir 
cette nouvelle par" Vôtre rviajefté même , avec* 
beaucoup de marques de confiance & d'affe- 
ction. Vôtre Majefté pourra voir par le Bief 
cy joint , la réponfe de fa Sainteté , 8c par la 
lettre qui y eft inclufè , combien- Mdnfieur le 
Cardinal Borgheft eftime l'honneur que Vôtre* 
JMajefté luy a fait , de luy écrire fur cette mt- 
ine matière. Cette occafion me rend hardy à* 
prendre la plume , pour me réjouyr arec Vôtre' 
Aiajefté d'un fi heureux fuccez , à quoy je ia- 
tisfais avec tous les fenrimens dont eft capable 
1 une perfonne la plus dévouée à fon leryice - 
Tant pour ce qui regarde le bien public , que' 
pour les refpecls partieufiers que j'ay pour vôtre* 

Erfonne Royale. Dieu veuille qu'un <ucccz ii : 
ureux foit accompagné de plufieurs autres , $c 
epe le contentement- de Vôtre Majefté s aug^ 
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Iflèitte toujours davantage parmy le bon- heur 
umverlH du Royaume, Et je baifè tres-humble- 
ment les mains à Vôtre Majefté, De Tours le 
4. Juillet 1419, 

é 

vA LA REINE M ERB r 

^ Angwlème. 

LA refolution qfce Vôtre Majeftc a prilc d& 
venir elle-même à Tours, pour s'y rciinic 
ciuieremenc avec le Roy (on fils t eft en vérité 
digne de (à prudence. Il ne pouvoit naître 
pour la France un jour plus heureux que celuy- 
cy -, & 00 peut bien croire,, qu'elle donnera à 
prefcnr aaranr de marques d'allegreitè de le voi* 
arrivé , qu'on a veu d'ardeur dans les defirs pen* 
dam quelle lattendoit. J'ofeaiîurer Vôtre Ma- 
jefté , que la joye que fa Sainteté en recevra , ne 
fçauroit être plus grande . & que depuis long- 
temps nôtre S. Pere n'aura lû aucune Lettre avec 
plus de plaifir que ces dernières , qui luy porte- 
ront une nouvelle qu'il a tant fouhaitée. Je prie 
vôtre Majeftc de vouloir avoir la bonté de me 
permettre aufiï , que parmy tant d'applaudiilè- 
mens publics , j'en puifle faire paroître ma joye 
particulière à Vôtre Majcflé ; j'ay pris la har- 
dielTc de la témoigner par avance dans cette Letv 
tre , en attendant que je la puifle mieux expri- 
mer par ma prefènee. Et pour finir je bai r e tres- 
humblement les mains à Vôtre, Majefté. De* 
Jouis le ig. Aouft i4i** 
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A V GRAND DUC 

de Tofcane. é 

LE retour de la Reine Mere auprès du Roy 
fon fils , a réjouy infiniment toute la France. 
On ne peut pas douter que Vôtre Altefle , qui' 
eft fi étroitement unie avec ieurs Majeftés , par 
la proximité du fang , & tellement interelTée 
pour ce Royaume , n'en faflè fon propre plaifir , 
& celuy de fes Etats C'cft pourquoy , je viens 
rendre à Votre Altefle ce devoir de congratula- 
tion , fur un fuccez fi important , & qu'on a tant 
(buhaité ; comme nôtre S. Pere ne pouvoit avoir 
Te/prit plus porté pour le faire jeuftir , les folli- 
«kations" qu'il a voulu que je fiilè pouf cet envt 
de (à part, ne pouvoient aufli être plus efficaces. 
Avant hier la Reine arriva icy en très-bonne fan- 
té , elle y fut receuë du Roy , avec de grands té- 
moignages d'amour , & de iefpc&. Je prie 
Dieu que la France puifle avoir lieu de fe réjouyr 
autant de quelque fuccez , qui augmente la prof* 
petite de Votre Alteffe ; que Vôtre Altefle fe ré- 
jouyt de celuy cy , qui efl: fi favorable à la France, 
fit pour finir je luy baife très, humblement les 
plains. De Tours le 7. Septembre 
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i/f MONSIEUR LE CHEVALIER 

M arirr. 

POurquoy , mon cher Mon/leur le .Chevalic^ 
ne vous vis- je pas , quand je partis pour Fon- 
taine- bleau ? fans doute je vous aurois mené avec 
tnoy y ou je vous aurois enlevé. Qupy que je 
croyeque votre ycuë auroit été volontaire, $c 
non pas forcée 5 car je me peifuade , que vous fé- 
riés venu bien volontiers voir Fontaine bleau $ 

2ui cft le lieu le plus eflimé de routes les Mai- 
>ns Royales que les Rois de France ont en cam- 
pagne. Mais ii je n'a y pû jouyr de vôtre conyer- 
ïàtion , j'ay au moins jouy de celle de vos Vers^ 
,dans l'armonie de vôcre agréable Mutette. C'a 
t êté tout mon divertiflèment pendant le diemin 5 
& à prefent que je lins arrêté , c'eft la plus gran- 
de récréation que je prenne. O quelle veine Poé- 
tique ! ô quelle pureté ! jb quelles nobles r pen- 
fées i mais quelle refoliuion prendrez- vous de 
toutes vos autres çompofitions , qui (ont déjà 
achevées , ou fur le point d'être achevées ? Vous 
fériés en vérité un grand tort a vôtre propre 

floire -, à la libéralité" d'un fi grand Roy -, i la 
rance & à l'Italie , qui font les mêmes fouhait$ f 
ou qui plutôt ont de l'émulation pour participer 
à vos applaudiflemens , fi vous différiez plus 
Jong-temps de les mettre fous la preflè. Sur tout 
(buvenez. vous , mon cfeer Chevalier, & je vous 
en prie de purger , comme je vous ay dit tant de 
fois, l'Adonis des Lafcivités , en forte qu'il naié 

0fi à craindre de la rigueur de jios *enjhl ç è$h 
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talie , & qu'il ne s'expofe. pas enfin à mourir la . 
féconde fois plus mal heurc.ufement par la yio- 
Jence de ces coups , qu'il fie la première par ces 
autres , <jue vous ferez pafler pour fabuleux Je 
fuis feur pourtant , gue vous ne voudrez pas êerc 
ilioivucide do vos proiu&ions. Cependant , nous 
prendrons plaifir d'entendre le fon de cette dou- 
,ce Mufette Pourquoy y aves-vous voulu mettre 
au commencement cette longue Lettre ; ou plu- 
tôt. cet,te Apologie , à l'Achillini & à Preti? Vous 
avtz trop abaitlé vô*re vertu , Se trop honore 
l ? envie de vos malveillans. Le mépris eft le plus 
grand châtiment de l'envie ; jamais aucune ilc- 
ehe n'a touché le Ciel. Quand on eft arrivé à 
l'eminence de votre rang , on doit fe foucier fort 
geu dç quatre ou Çix ombres ambitieufes , qui nç 
conviennent pas de l'applaudiflement univerfçl 
de tout le Théâtre. Qui me trouverez- vous des 

frands hommes, tant anciens que modernes,, 
e quelle ProfefEon que ce Coït , qui n'ait eu des # 
envies pendant fa vie > Et parmy les Poètes , laif- 
jTant à part les anciens pour parler des modernes, 
ç»ue nous avons connus nous-mêmes , le Taflè t 
& Guarini n.'o,nt-ils pas auffi reflenti les dents de 
ù malice & de l'envie ? Et cependant , qui fe Co\h> 
. yient des.oppofitions qu'on a faites à leurs Poèmes. 
Ou bien, qui font ceux qui ne s'en mocquenx 
pas ? à prêtent .qu'ils (ont morts , ils vivent. Il en 
eft arrivé de même aux Hommes Illuftres dans 
les Lettres, dans les Armes, & en toutes les au- 
tres Profeifions & Sciences. Enfin , la pofterité " 
çft celle qui donne la vie & la mort aux efprxts j 
c'eft elle qui prononce la véritable fentenec , & 
il la faut attendre de ce Tjibunal irréprochable Se 
incorruptible. Ceft a fiez parler fur cette matie- 
jre ; je ypus diray le refte de bouche. J'efpere 
demeurer $. Mclun toute cette femaine , pour jouvr 
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ton peu plus de ce bon air , & de cette belle fîtua- 
tîon. J'ay déjà été une fois a Fontaine- bleau , ÔC 
j'y retournera^ demain, C'eft à vraydire, une 
grande Maifon , & digne d'un fi grand Roy, 
Quoy que ce foie , piufieurs Maifbns entëmble , 
qui ont été jointes Tune à l'autre en différents 
temps , Se fans aucun ordre , & toutes ces Mai- 
fbns forment une grande machine mal entendue 
& confufe ; mais cette confufion même eft pleine 
de grandeur & de Maje-fté. Sa fituation eft baffe, 1 
& a quelque chofe d'horrible, particulièrement 
en ce temps que la campagne n'eft pas encoïc 
verte. Fontainebleau eft au milieu d'une gran- 
de Forcit -, on voit à l'entour de la Maifon piu- 
fieurs collines couvertes de roches , qui ne pro« 
duifent aucun fruit fur la terre, & ne prefentenc 
aucun plaifir à la veuë. La Foreft eft pleine do 
Cerfs-, & comme c'eft la chaffe que les Rois de 
Irance aiment le plus , c'eft pour cela que ce lieu f 
qui de luy-mÊme n'eft pas beaucoup confidera- 
ble , devient fi recommandable , par le fejouc 
que fa Majefté y fait avec tant d'autres perfon- 
nes. Il y a pourtant de tres-beaux Jardins i $c 
outre la première Fontaine , qui a donné le nom 
â la Maifon , il y en a piufieurs autres qui l'em-* 
belliflcnt beaucoup. Mais pourquoy ne venez- 
vous pas vous-même faire un tour icy ? Vous ar- 
riverez encore à temps pour voir Fontaine- bleau 
plus d'une fois , auparavant que je retourne à 
Paris. Vous cohnoîcrez cependant , par cette 
longue Lettre que je vous écris dans ma conva-* 
licence , le plaifir que je prens d'avoir vôtre con-' 
verfation de loin , puis que je n'ay pu en joujc 
de prés. Et pour finir je vous fouhaite toutes 
fortes de biens & de comentemens. De Melu* 
le 7. Avril H 10. 
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de Vattdem»nt. 



c 



Omme Vôtre Excellence a furpafle en ton-; 
^ tes fortes de vertus l'attente qu'onsctoic 
formé de vôtre jeuncfTe \ on peut auffi dire , que 
vous vous êtes furnionté vous-même , dans la 
genereufe refolution que vous avez prife y d'aller 
pendant la delicatefle de vos ans, vous exercer dans 
les armes d'Alemagne. Mais puisque Vôtre Ex- 
cellence en prenant ce deffein,eft pouffcepar une 
fin fi juftc , comme efl: celle de s'employer pour 
l'intereft de l'Eglife Catholique , on ne doit pas 
.douter pour cét effet , aue Dieu rie vous donne 
des forces au dejjus de votre âge , & une fortune 
qui furmontcra tous les dangers. Allez - donc 
heureufement , & j'efpere qu'à vôtre retour vous 
ferez rcceu avec de bien plus grands applaudifTe- 
mens que ceux qui accompagnent prefentement 
vôtre départ. Cependant , je vous rends tres- 
humbles grâces , de l'obligeante Lettre que vous 
-m'avez fait l'honneur de m'écrire eu cette occ^- 
fion. Et pour finir je vous baifè les mains avec 
une très grande affedhon. Do Paris le ij . AvriJ 
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MON SIEVR LE PRINCE 
de Bqz.zloIo. 

' Boucla. 

LA mort de Monfèigneur TEvéqué de Maff- 
touë , que Dieu reçoive en fa Gloire t 
a privé l'Fgiife d'un grand Prélat, vôtre Mai- 
fbn d'un grand ornement , & la mienne d'un 
Seigneur & d'un parent , qui ctoit refpcclé avec 
grande affection de tous ceux de mon feng. 
Mais puis que tous les accidens humains provien- 
nent de Dieu, il faut auflî foûmettre à la Divine 
volonté tous les mouvemens q«e la mort & fat 
vie apportent avec elles. Je rends mille grâces 
à Vôtre Excellence , de la nouvelle qu'elle a bien 
youlu me donner de ce funefte accident , que 
j'accompagne de mes regrets , avec autant de 
ïentimens de condoléance, qu'il caulc d'ennuy 
& de trifteiTe, Vous me trouverez toujours icy 
difpofé à vous rendre mes (èrviecs , comme j'y-' 
fuis obligé. Et pour finir je vous baife tres- 
humblenîent les mains. De Paris le u, Aval 
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Borgi*. 

. _A Rome. 

4 

JE fuis fi obligé * à Monfieur Inico vôtre frère , 
pour les faveurs qu'il me fit en Flandre , & 
pour celle dont vous eûtes la bonté de m'honorer 
vous-même à Rome, que je dois toujours fou- 
fcaiter que vôtre famille s'avance de plus en plus 
dans les grandeurs , & me réjouyr avec grande 
effeftion , d'en voir arriver le (uccez \ ce dernier 
cft d'une confèquence tres-importante , en ce 

2ue fa Majefté Catholique vous deftine à pre- 
:nt au Gouvernement du Royaume de Naples : 
Et je ne fçay ; à vray dire , quelle occafion plus 
favorable on pourroit vous offrir pour exercer vô- 
tre prudence & vôtre valeur, & pour en faire 
*eirentir les mêmes effets à ce noble Royaume % 
que vous avez fait paroître en tant d'occafions à 
cette grande Cour de Rome. Je vous fupplie d'a- 
gréer ce tres-humble témoignage de congratu- 
lation , que je viens vous prelènter en ce rencon- 
tre , & de me continuer comme auparavant, 
l'honneur que je defire de vôtre protection. Et 
pour finir je vous baifè très. humblement leç 
ffiains/ De Paris le z). Avril ifoo. 

m» 
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monsieur tob ie 

tJWttthti* GtntiUhùmmt uînglois. 

'\A 'Bruxelles* 

EN amitié , ccluy qui a plus de fbuvenir , efk 
celuy qui aime le plus. Cédez moy donc 
Monficur en affeûion , puis qu'il y a prefeme- 
ment un fic-clc que je n'ay reccu aucune marque 
de la vôtre : cependant , je vous en ay donné 
plufieurs de la mienne , & en diverlès manières. 
JBien plus , je puis dire que pendant ces derniers 
temps je me fuis transformé en efprit en votre 
perfonne. Je paiTay avec vous de cette façon en 
Angleterre; je fus a Londre • je courus le rifque 
du ferment, j'en remportay enluite avec vous une 
viéïoire gîorieufe -, & enfin je retournay avec 
vous en Fiandrc 5 & à prêtent je fuis pareillement 
en efprit en vôtre compagnie à Bruxelles. Mais 
je ne veux pas croire pourtant , que pendant vô- 
tre filence vous ne parliez quelquefois de moy en 
vous-même. Je vous écris à cette heure par l'ôc- 
cafion qui le prefente de nôtre cher Monficur 
Daniel. Cette Lettre fera animée , car il vous 
dira de bouche ce que j auray manqué d'écrire. 
Mais vous qui êtes un UlilTe Anglois , quand 
viendrez- vous faire encore un tour en France ? 
Venez-y je vous en prie , pendant que je fuis icy, 
Quoy qu'on m'ait dit que vous ne voulez plus en- 
tendre parler ny de voyage ny de Cour, & que 
Vous ne fongez qu'à mener une vie paifîble. Si 
cela êtoit vray v ô combien je vous porterois en- 
vie] Que je defire auili de pouvoir pour l'avenir 
t'tre le rnaicie de mon temps , que j'ay employé 

H "j 
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jufques à prefent pour les autres l Les années fir 
paient, mon cher Mon/ieur Tobie , & nôtre-yie- 
s'en va avec eux. Et comme dans les Fleuves une 
onde en entraîne une autre fans jamais retour- 
ner-, ainfi dans la vie humaine un jour fait dif- 
jparoître l'autre , & celuy qui eft paHe ne revienr 
jamais plus. Je voudrois donc , fans attendre da- 
vantage , pouvoir an ffi vivre à moy-même dans* 
line retraite tranquille hors de l'embarras des af- 
faires publiques Dieu faflè ce qu'il luy plaira-, 
car iL faut foûmettre PobeylFance de nos fensà la> 
Loy de ia Divine volonté. Et pour finir je vou* 
baiië les mains. De Paris le 19 May 1610. 1 

» 

;î*>5 m m m m m mm m m m- 

. *A V M B f M E. 

m » * • 

A Bruxelles. 

■ 

NE parlons plus de guerre entre nos affë- 
dions, mon ch:r Monfieur Tobie 5 elles 1 
ont déjà aflez combattu. Et puis que la vôtre ncr 
veut pas céder à la mienne , que la victoire {bit 
«gale. Et vous pouvez bien croire , que je nef 
feray pas fâché de recevoir de vous un change 
qui (bit égal en amour. Hier je receus vôtre 
lettre , & aujourd'huy je vous écris tour de nou- 
veau. Q^uaiit au Livre d'Audifilia , j'accepte Pof-r 
fre que vous m'en faites , & j'en attens i'accom- 
plilTement au plutôt. On n'en trouve point icy^ 
& quand il y en auroic , vôtre exemplaire appor- 
tera avec luy y non feulement l'efprit de celujr 
cjni l'a compofé , mais auffi de celuy qui l'a lu, 
&par conséquent , le profit que j'en tireray en là 
lifant , en (era plus grand. Les Efpagnols font 
en vérité fjavans dans leurs compofitions fpiri* 
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taeHes 5 & cette langue a un je ne fçay quoy de 
plus énergique , par fi gravité , pour mieux im- 
primer les choies. Cependant , nôtre Belarmin 
fait retentir fa pieté par lès œuvres fpirituclles , 
comme il a fait entendre fa Do&me en celles 
des Controverfes. 11 vient de mettre au jour uu 
petit ouvrage de l'Art de bien mourir , qui ms 
paroft très- utile. 11 en feigne enfin à bien mou- 
. *ir $ Art qui fans doute eu le Roy des Arts $ parce 
ue fi celuy.cy ne rcïïffic bien > que fcrviroit-il 
avoir parfaitement exercé tous les autres ? De 
même que celuy qui a évité mille écuejls & mille 
tempêtes en mer , ne peut pas dire d'avoir fait 
une heureufe navigation , auparavant que d'être 
arrivé au port. Ainfi parmy les ondes & les nau<L 
frages des accidens humains , que pas-unnetire 
avantage de fa vie , que lors qu'il fera au mo- 
. ment de (à morr. Je vous envoyé un exemplaire 
de ce Livre • car je crois que jufques a prefènt 
*ous n'en avez point veu. Au relie , pourquoy 
refufez-vous de me faire part de ce doux repos, 
où vous me marquez vouloir vivre pour l'a- 
venir? Plus je le trouve préférable à cette vie plei- 
ne de bruit & de trouble des affaires publiques 
«& des Cours , plus mon defir s'en augmente de 
jour en jour. O jour heureux , fi jamais j'y puis 
arriver ! Mais n'en parlons plus • parce que pour 
trop penfèr à la {plitude , fouvent le defir qu'on 
en a , fe change en tourment. Et pour finir je 
yous baife les mains. De Paris k 4. Juin iézo. 

h 
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A LA REINE MERE, 

m 

- 

^4 Angers. 

LA joye que fa Sainteté retentit rannérpaft 
fée , rut très grande , en voyant qu'il y avoic 
Une fi bonne reconciliation établie entre Vôtre 
Majefté & le Roy fon fils , dans leurs conférences 
de Tours. Sa Sainteté efpera dés lors, que Vôtre 
Majefté iroit bien tôt demeurer auprès du Roy f 
& que de cette manière l'union de leurs perion- 
nes feroit beaucoup plus paroîere celle de lears 
cœurs , & que la paix de la Maifon Royale con- 
firmeroit d'autant plus celle du Royaume, Nô- 
tre S. Pere a veu enfuite avec un très- grand cha- 
grin , que non feulement ce bien tant fouhaité 
n'eft pas jufques à prêtent arrivé $ mais qu'au 
contraire, les premières méfiances ont commen- 
cé à renaître . & avec les méfiances, les mêmes 
dangers d'auparavant , & d'autant plus à crain- 
dre , que les rechutes font plus dangereufes après 
les maladies. Sa Sainteté me commanda demie* 
rement , que je parlaflenu Roy de fa part fur une 
matière fî importante. C'eft pourquoy, fuivant 
céc ordre , je parlay il y a peu de jours à fa Ma- 
jefté, je l'cjrhortay & la priay tres-inftamment, 
de tacher de fon côté de (è remettre en meilleure 
intelligence avec Vôtre Majefté. Je reprefentay 
au Roy > qu'il devoiç cela à Dieu , à la nature , . 
à ion Royaume , à la Chrétienté , à la Religion, 
en France , & à la même Religion hors de Fran- 
ce . mais particulièrement à prêtent en Alema- 
gne , oà les Hérétiques s'efforcent de l'oppri- 
mer , & où fa Majefté a promis , par cane de ma?- 
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4JUCS de fa pieté , de la fècourir } & il fera qUaA 
impoffible que cela rcuflîffe pendant que les dr- 
vifions domeftiques de (on Royaume dureronr. 
le Roy me repondit , qu'il avoit toujours tâchi 
de donner toute forte de utisfaftion à Vôtre Ma- 
jefté . qu'il fçavoit n'avoir jamais manqué de 
vous rendre l'honneur & porter le refpedt qu'il 
vous devoit : qu'il avoit premièrement invité 
plufîeurs fois Votre Majefté de venir auprès de 
luy, & que depuis il vous avoit fait les mômes 
Inftances par trois fois d'y venir avec Monfieur 
de Blain ville -, & il conclut, qu'il ne fouhaitoic 
rien davantage ; que de vivre en une parfaite cor- 
refpondanc* & union avec Vôtre Majefté , & de 
luy en donner des marques très obligeantes & 
très- évidences. Voila ce que je dis au Roy de la 
part de fa Sainteté , & la réponfe que (à Ma- 
jefté me fit. pour (atisfaire entièrement aux or- 
dres de Nôtre Saint Pere , il ne manqueroit au- 
tre à prêtent , que d'expofer aufli les mêmes 
chofes à Vôtre Majefté* Mais les affaires pre- 
fèntes me retiennent icy auprès du Royj jefe- 
ray par cette Lettre ce que je ne puis faire crv 
perfbnne. Ceft pourquoy , je reprefente à Vôtre 
Majefté les mômes raifons marquées cy-dc(Tur| 
pfer lefquelles fa Sainteté la prie , avec toute la 
tendrefTe poflible , de tâcher de (on côté de ren- 
trer en cette union de fentimens & de volonté 
avec le Roy fbn fils , pour plufieurs raifons • maïs 
particulièrement pour le fervice de ce Royaume , 
&pour le bien public du Chriftianifme } & fur 
toutes chofes , de fuyr par toutes fortes de moyens 
poflibles ( comme je Tay pareillement fait fça* 
voir icy au Roy ) toutes les occafions d'en venir 
aux armes. Perfbnne ne fixait mieux que Vôtre 
Majefté , de quelle nature font les guerres civiles. 
Comme elles privent de liberté , quand elles font 
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commencées, ceux qui en jouyllbient d'une entic^ 
xe auparavant que de les commencer , & combien 
elles font également pernitieufes aux vainqueurs 
Se aux vaincus \ dont les playes delà France mê- 
me font un funefte témoignage • puis que c'eft 
particulièrement pendant les guerres civiles , que 
l'Herefie s'tft introduite icy ; & que par Ja faveur 
des armes elle a toujours cherché de s'augmenter 
& de s'établir de plus en plus. Voue Ma jette" 
coniH h bien , qu'il ne pouvoir arriver dans ce 
Royaume un^plus grand châtiment que celuy-là. 
£t puis qu'elle fçait bien mieux que moy , qu<f 
les Hérétiques n'ont icy autre but, qu'a former 
un gouvernement de Republique, directement op- 
polé à la Monarchie temporelle du Roy , de 1» 
ir ême manière qu'ils en ont déjà formé un autre, 
directement contraire à la Monarchie Ipirituclle de 
l'Fglife, Et comme THcrelie s'eft toujours aug- 
mentée davantage pendant les guerres civiles ,. 
Se principalement parmi ks difeordes du Corps 
Catholique de ce Royaume ; ainfi par le moyen, 
de la paix ruibîique , & particulièrement par l'u- 
nion du même corps Catholique , il faut faire en 
forte de l'abaiiTer & de la détruire y le Roy reiini r 
Se ne faifant qu'une même chofe avec Vôtre Ma- 
jefic , doit être l'ame de cette union. Voila quel- 
les/ont les railbns que Nôtre S. Pere s'eft propo- 
fé à luy même, & qu'il a voulu que je propo- 
fallè de la part au Roy & à Vôtre Majetté. J'au- 
rois fouhaité paffionnément , comme j'ay dit cy- 
delTus , de pouvoir venir en oerfonne rendre ce 
devoir à Vôtre Majetté , & luy donner en cette 
occafion quelque marque de mes très humbles 
xefpcéts. Mais puis que je ne puis recevoir cet 
honneur , j'ay prié Monfeigneur l'Archevêque 
de Sens de me faire la grâce de fatisfaire en mon- 
ftom à ce premier devoir > & de tous témoignes 
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£n même temps les foûmiflîons 8c les miennes, 
Ceft peurquoy , je fupplie très- humblement Vô- 
tre Majefté , d'avoir la bonté de le croire com- 
me elle me croiroit moy-mèroe. Sa Sainteté re- 
cevra fans doute une joye particulière , de voie 
que le Roy a mis entre les mains de fi illuftres Su- 
jets , comme font ceux qu'il envoyé à prefent trai- 
ter avec Vôtre Majefté ; & particulièrement d'un 
j(i digne Prélat que Monfeigneur de Sens, une 
negotiation , qui fans doute eft une des plus con- 
sidérables qui fe fbient prefentées depuis long- 
temps en ce Royaume. Je prie Dieu qu'il la fafles 
reiiflïr heureufement , & qu'il donne à Vôtre 
Majefté toutes fortes de profperités. Et pourfi- 
jiir je baife très humblement les mains a Vôtre 
Majefté. De Paris le $. Juillet >6io. 

«s* m mmmm mmm e»«»«s 

A*V ROY TRES-CHRE'TIEN, 

I L ne pouvoit arriver aucune chofe qui tour- 
nât plus à la gloire de Vôtre Majefté , que de 
Jairc en forte qu'après qu'on avoir veu (es arme* 
marcher par tout vidfcoricufes , on vid auffi (i 
pieté remporter la Viftoire fur fes armes ; c'eft ce 
que Vôtre Majefté afait paroître en peu de jours, 
en lumiontant toutes les oppofitions , & ayant , 
comme on peut dire y vaincu la Victoire même f 
lors qu'elle a donné la Paix à fon Royaume , Se 
étably une fi heureufe reii non avec la Reine fa 
Merc. C'eft pourquoy, on peut révoquer en dou- 
te lequel des deux grands Rois Vôtre Majefté a 
voulu imiter le plus -, ou le Roy fon pere dans la 
gloire des armes , ou le Roy S. Louys > dont elle 
porte le nom , dans l'emmence de fa pieté. Corn- 
ue je prévois la joye <jue fa $aint«c aura de ça 
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fucccs , je viens dés à prefent la témoigner à YS~ 
tre Majefté , comme une des plus grandes que 
Nôtre S Pere aie jamais receu , & je prens la li^ 
berté d'y joindre auflî la mienne en particulier f 
pour marque de mes très- humbles refpeâs. Dieu 
veuille combler ces bon-heurs de Vôtre Maje- 
fté avec d'autres plris nouveaux & plus grands, 
{t je luy baife très humblement les main*. De 
Paris le 16. Aouft i^to. 

A MONSIEUR LE CARDINAL 

de RttK.* 

In Cour. 

VOu$ areï mieux combattu , Monlïeur , a- 
vec la force de vos confèils , que les autres 
n'ont fait avec celle des armes »: C'eft pourquoy, 
il/ie faut pas s'étonner fi c'eft particulièrement 
par leur moyen , que la France a obtenu une 
paix la plus avantageufe qu'elle pouvoit fouhai- 
ter. Je me réjouys le plus affedtueufement que je 
puis avec vous de ce fuccez , qui redite tant i 
vôtre honneur 5 & Je prie Dieu, qu'il en rende 
tous les jours les fuites plus heureufes pour le 
Royaume en gênerai , & pour jous en particu- 
lier. La venue de la Reine à Tours me fait efpe- 
rer, que je pourray auflî aller bien-tôt en Cour* 
C'eft ce que je fouhaite paflionnément , afin d'a- 
voir lieu de faire moyrnême ce que je ne faifbjs 
que par Lettres , & de pouvoir vous témoignée 
mieux en cette manière le defir que j'ay de vous 
(èrvir. Je vous baife les mains avec toutes forte* 
df refpefts. De Paris le i6 , Aouft 1610. 
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AU <PE RE B £ R*V L L E. 
Supérieur General de la Congrégation 
de l'Oratoire en France. 



EnCettr 

NOus avons enfin la paix , j'en remercie 
Dieu mille fois. En vericé, les nouveautez 
<jui arrivent en France font toujours grandes 
impreveucs. Mais pour moy je ne (çay s'il en 
pouvoic arriver une plus grande & plus inopinée 
quecelie-cy 5 puisque l'on a veu qu'en un même 
jour on a fait la guerre & la paix-dans le Royau- 
me. J'ay receu un plaifir particulier , de ce que 
V. R. m'a écrit touchant la refolutioH réciproque 
du Roy & de la Reine fa Mere , de ne vouloir plus 
fe feparer pour l'avenir. Et comme la feparatiori 
de l'année paflee avoir fait naître les nouveaux 
troubles , Gins doute l'union qui eft à prefent en- 
tre leurs Majeftés, ferai l'avenir le véritable re- 
inede pour les éviter. Monfieur le Prince de Con- 
dé eft digne de grande louange , mais particuliè- 
rement Monfieur le Duc de Luyncs , d'avoir ren- 
du de fi bons offices , & d'avoir fi vivement 
employé (on autorité auprès du Roy , afin que 
les affaires reïïflifient comme elles ont f«it II me 
fêmble qu'on peut croire , par toutes fortes de 
xaifons , que Meflîeurs du Maine de d'Epernon , 
doivent jouyr de l'avantage de cette paix. En ce 
cas , il n'y a point de doute , que jamais il nés eft 
prefenté une plus beîle occafion d'uni i enfcmble 
tant d'armes, & d'avancer icy les affaires, pour 
le fervice commun de l'Eglife & du Roy. Dieu 
jfiiiiBe infpirer de bons conldls à ceux qui en peu- 
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vent donner le plus à fa Majefté. J'iray bien-tôt 
voir le Roy , & j'employeray pour cet effet tous 
mes foins 3 je fçay aufli que V. R. ne manquera 
pas , en un temps fi favorable , d'employer les 
liens. Et pour finir je vous foùîiaite toute forte 
de contentement. De Paris le u. Aouft 1610. 

tAV ROT TRES-CHRS'TISN. 

Dieu refervoit en Bearn le comble des Victoi- 
res de Vôtre Majefté j & il Ta conduit 
comme de fa propre main en ces Pays-là , pour 
y produire ces heureux & glorieux effets que 
Ton voit aujourd'huy. Votre Majefté , par fa pre- 
fènee Royale , y a rétabli en un moment le culte 
de DieU i rendu l'ancien honneur aux Autels j rc 
mis l'Eglife dans Ces premiers biens , & la li- 
berté dans le Pays. Vôtre Majefté, après avoir 
fait triompher la Pieté , a voulu aufli que la Ju- 
ûice triomphât en même temps 5 ce qui a été fi 
avantageux à fon autorité Royale, que Ton peut 
être en doute qui aura été le premier , ou de 
Vôtre Majefté à rendre en cette occafion ce fer- 
vice à Dieu , ou de Dieu à en donner la recom,- 
penfe à Vôtre Majefté. On a bien veu à pre- 
fenr , comme en tant d'autres rencontres , com- 
bien les intérêts de l'Eglife font unis à ceux de 
Vôtre Majefté 5 ôc combien ceux cy confpirent à 
l'avantage & en faveur des autres. La joye de 
paris , que ces foccez de fi grande importan- 
ce rendent commune à tout le Royaume , mç 
fait prendre la liberté d'en témoigner auflî la 
mienne à Vôtre Majefté par cette Lettre , qui lu j 
fera connoître mes très- humbles refpefts. Quoy 
nue d'autre côté je m-y (ente plus porté , par l o- 
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tligation de luy reprefenter des à prefènt , h 
joye que fà Sainteté en refleurira , qui fans doute 
fera infinie & inexplicable. Je prie Dieu qu'il 
veuille prolonger la vie de Vôtre Majcfté , Se 
qu'à mefure de l'augmentation des années , elle 
•augmente auiïi le bon-heur de Tes fuccez. Et je 
luy baife très- humblement les mains. De Parts 
le i6. Odobre 1620. 

«/f ^MESSIEURS L S S 
. Evcquet de Le/car & d'Olenn. 

Après cinquante ans de ténèbres , il a er*. 
fin plu à Dieu de rendre la lumière eh 
Bcaru., Se de faire naître ce jour que vous Se 
les autres Ecclefiaftiques & Catholiques du 
Pays , & généralement toutes les bonne» per- 
fonnes de toutes les autres parties du Royau- 
me, avez tant fouhaité. La vérité a fuccedé d 
l'erreur -, les chaifes de l'Evangile à celle de la 
pelle* les Prélats légitimes , aux faux Pafteurs . & 
la Religion , à l'Herefie : Enfin on a rendu le 
droit à l'Eglifc; & avec le droit de TEglile, le 
Roy cft rentré en celuy de fon autorité Royale. 
Et afin que la prudence divine parût davantage en 
ces heureux evenemens , Dieu qui a donne au 
Roy le même zele Se le même nom que fon glo- 
rieux aycul S. Louys , a voulu opérer en ce ren- 
contre parles propres mains de fa Majefté, avec 
des circonftances autant lurprenantes que merveiU 
leufès. Que fa divine bonté en foir donc louée mil- 
le fois , Se que mille grâces luy en foient rendues. 
Je me réjouys avec vous , de tous ces heureux 
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iuccez, autant qu'il m'eft poffible, & vous alfu-S 
le , que la joye de vous voir rétablis dans les Dt- 
gnitez , dans les biens & les Charges de vos Egli- 
îès , ne cède aucunement au delir paflïonné que 
J'en reiTentois auparavant en moy-même , & aux 
inftances fi efficaces que j'ay continuellement 
fait icy au nom de fà Sainteté. Je luy feray fça- 
voir le tout, & je fç-ty qu'elle en rendra des grâ- 
ces particulières à Dieu , & qu'elle louera fur 
tout le zele que vous avez fait, paroître dans 
tout le cours de cette negotiation , qui acte 
terminée àT vôtre honneur , & au profit de vos 
troupeaux. Il ne refte plus à prefent que de les 
inftruire & gouverner avec grand foin & dili- 
gence , & comme des peuples qui ont été fi 
Jiong temps fans véritables Paftcurs -, en quoy je 
fçay que vous ne manquerez pas de faire entiè- 
rement vôtre devoir. Cependant, je viens vous 
-offrir de nouveau mes fer vices, & icy , & à Rome, 
pour tout ce que je pourray faire dans Tune 5c 
l'autre Cour. Ec pour finir je vous baile tres- 
humblemcnc les mains. De Paris le x6. Oclobff 
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*A tMoNSIEVR LE CARDINAL 

de Retz* 

LES Viûoires naûTent pour le Roy , mais au- 
paravant elles prennent leur origine dans fb» 
Confeil. C'efl: pourquoy chacun peut voir par 
vôtre voyage de fiearn , combien de part vous 
avez eu en celle que fa Majefté a remporte, & qui 
a fait le comble des autres précédentes. Le Gen- 
til-homme qui a été envoyé icy , nVeli venu 
trouver de la part de Monficur le Duc de Luynes* 
& m'a fait un ample récit de ce qui êtoit arrive 
jufqucs à Ion départ. 11 m'a dit entr autres cho- 
fës , qu'il vous avoit veu à Navarreins , dont je 
me fuis bien réjouy j puis que de cette manière 
vous aurez non feulement été à temps pour con- 
fulter , mais auflî pour exécuter une affaire de fi 
grande importance , comme êtoit celle qu'une 
Place de cette confèquence vient fous la domina- 
tion du Roy. Ces illuftres & dévotes actions de 
fa Majetté ont rempli Paris de joyc • la mienne 
eft arrivée au point que vous pouvez vous ima- 
giner : celle de fa Sainteté fera pareillement in- 
finie • & je voudrois que mes Lettres eullènt des 
aîles , pour luy porter au plutôt la nouvelle de 
ces fuccez fi favorables pour le bien commun de 
TEgîife 9 & pour celuy de fa Majefté. Je m'en 
réjouys à prefent avec vous du plus profond de 
mon cœur , & en attendant que je m'acquitte 
mieux de ce devoir par ma prefence. Je vous bai- 
fe très humblement les mains/ De Paris le i$, 
Oftobre iéio, 
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loi LETTRES DU CARDINAL 

A NOTRE S. PERE LE PAPE 
I Paul r. 

VOtre Sainteté me fît., par unexcez de (à 
bonté y reflcntir- Ces grâces dés le com- 
mencement même de fon Pontificat; & pour 
m'en combler de nouveau , elle a bien voulu 
me les continuer toujours. Celle que je re- 
çois à prefent avec la dignité du Cardinalat eft 
ft grande , gue plus Vôtre Sainteté fait paroî- 
tre en cela Ion humeur obligeante envers mojr, 
moins je trouve de termes &"de paroles pour luy 
en témoigner en cette occafion mes reflenti- 
mejis. Mon filence plein de refpeûs, fervira feule- 
ment pour faire connoître mes obligations , que 
je ne fçaurois exprimer , tant elles iont grandes* 
J'efpere pourtant, que Dieu me fera la grâce 
d'exercer cette Dignité , avec un fî grand zele 
vers le S. Siège Apoftolique , & avec des fentu 
mens fi foûmis à Vôtre Sainteté , qu'elle n'aura 
pas fujet de Ce repentir de m'en avoir voulu 
benignement gratifier, & honorer en même temps 
toute ma famille. Cependant , après avoir recea 
un ii grand honneur , j'auray encore lieu de me 
▼an ter d'avoir été élevé à un fi haut degré par un 
Pape doîic de fi eminentes qualités , qu'il fut 
jugé digne du Pontificat beaucoup auparavant 
d'v Htt parvenu , & qui enfuite a fait reflèntir à 
l'Eglilè toute forte de bon- heur dans fon admi- 
niltration. Et pour finir je baife les très- faims 
pieds de Vôtre Sainteté avec toute forte d'humi- 
lité. De Paris le 31. Janvier itu* 
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4 AÎONSIEVR LE CARDINAL 

Borghefe. 

^4 R$me. 

i 

COmme c'efl par vôtre favorable protection 
que j ay premièrement obtenu la Noncia- 
ture de Flandre , & en(uite celle de France -> je 
xeconnois auflï , que c'eft particulièrement pat 
vos bons offices , que fa Sainteté a bien voulu 
m'honorer du Cardinalat. De (brte que vous 
pouvez facilement connoltre combien je vous 
fuis redevable , & combien je fuis oblige de fuivre 
toujours vôtre volonté plus que la mienne. Je ne 
fçaurois exprimer avec ma plume les (èntimens 
qui abondent dans mon cœur : C'eft pourquoy 
vous ne devez pas vous étonner , fi les termes & 
les expreffions me manquent, pour vous rendre 
les grâces que cette Lettre vous devroit marquer, 
en reconnoiiTance de vos bien-faits & de vos fa- 
veurs. Je prie Dieu qu'il me faffe la grâce de 
pouvoir plus digm ment fupplécr par mes actions, 
au défaut de mes paroles* & qu'avec l'augmen- 
tation de cette Dignité , il nuguiente aufli les oc- 
cafions de vous faire toujours pamître davantage 
rines très humbles reconnoiflances. Et je vous 
baife très, humblement les mains. De Paris te 
31. Janvier un, 
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«♦4 LETTRES DU CARDINAL 
A L'EMTEREV S. 

LE Marquis Bentivoglio mon neveu, mou- 
rut Tannée paiTée étant an (èrvice de Votre * 
Majefté $ & le plus grand déplaifîr qu'il eut ert 
mourant , fut de n'avoir pu la fervir plus long- 
temps. Comme j'ay toujours eu un même atta- 
chement que luy pour le party de Votre Maje- 
fté , pour avoir lieu de luy marquer mon obeït 
fance , je viens luy faire part de ma promotion 
au Cardinalat , & la fupplier en même temps de 
vouloir avoir la bonté de m'honorei dans cette » 
Dignité de fes commandemens , en forte que je 
puillè faire connoître que je fuis autant porté 
pour Elle dans la profcflîon fieelefiaftique , que 
mon neveu l'êtoit dans l'Art Militaire Quoi- 
que ce foit l'imereft du public plus que le mien^ 
qui excite ce defir fi paffionné de fervir Vôtre 
Majiflé , que Dieu a élevé à l'Empire , afin 
qu'elle s'intereflè plus pour les affaires de l'Egli- 
le, que pour les fiennes propres 5 & afin que par 
l'union de leurs interefts , elle obtienne enfuire, 
en faveur de Tune & de l'autre , quafi plus par 
fon 2ele que par, fes armes , toutes les v:<ftoircs 
qu'elle a remportées. Je prie Vôtre Majcftc d'ê- 
tre pexfuadée , que comme je n'ay pas manqué 
depuis que je fuis auprès du Roy très Chrétien , 
de (èrvir Vôtre Maj< fié en toutes les occafions 
qui fe font prefentées , & particulièrement l'an- 
i)ée paffire , lors que Moniteur le Comte de îir~ 
ftemberg, vôtre Ambafladeur extraordinaire , fut 
envoyé uy. Je ne manqueray pas atifli d'en faire 
de même en toutes celles qui fe prefenteront à 
R,ome , & qui me donneront plus de lieu de faire 
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faroïtré en cette Cour mes très - humbles réf. 
eéb pour Votre Majefté , à qui je baife rçesi 
umblement les mains, priant Dieu qu'il la com- 
ble de toute forte de bon heur. De Paris le i© # 
Février i6u. 

AV ROY &ES P AG MB. 

PLufîeurs Hommes de ma famille ont eu k 
bon heur d'être employés au fervice de Vô- 
tre Majefté dans fon Armée Royale de Flandre, 
& plufieurs auflî y font morts dans les Batailles. 

{'ay eu enfuite occafion de rendre mes tres-hum~ 
les fervices à Vôtre Majefté pendant ma Non- 
ciature en vos Provinces des Pays -bas, & pen- 
dant celle-cy de France , j'ay toûjours tâché de 
faire de même par tout où j'ay pu ? & d'en don- 
ner de gran<%cmoignagcs à fes Miniftres , mais 
particulièrement à 1a Reine très- Chrétienne (à 
fille. Pour continuer de donner des marques de 
mon obeylTance à Vôtre Majefté , je prens la li- 
berté de luy faire fçavoir l'honneur que fa Sain- 
teté a bien voulu me faire de m* élever à la Di- 
gnité de Cardinal. Je fupplie Vôtre Majefté de 
recevoir avec quelque forte de bonté , les tres- 
humbles devoirs que je luy rends , & d'être per- 
fùadée que je n'aura y pas moins d'emprcUemenc 
à l'avenir , de luy marquer en Cour de Rome 
rattachement que j'ay à fon fervice , que j'en ay 
eu pour le pallé dans la Cour de Flandre & en 
celle de France. On peut bien attribuer à grand 
honneur d'être employé au fervice de vôtre Cou- 
ronne , qui n'a point d'autres interefts que ceur 
de l'EgliU: , & qui a toujours eu pour but l'aug- 
mentauon de la Religion . à mefure qu'elle aug- 
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mentoit fes Royaumes. Je prie Dieu qu'il ac- 
corde à Voire Majefté toute forte de grandeur &t 
de bon heur \ & jeluy baife très- humblement les 
mains. De Paris le u. Février ttfix, 

* ■ 

JiV SËRENISSIME CARDINAL 

Infant. 

\,A Madrid, 

▼ A promotion de Vôtre Altefle au Cardina- 
\ J at a comblé d'honneur le Sacré Collège : 
C'ert pourquoy , ceux qui entrent dans ce rang y 
xic peuvent rien fouhaiter avec tant d empreiïc- 
ment, que de rendre leurs fervices à un Prince 
qui Ta rendu fi recommandable. Comme fa Sain- 
teté a eu la bonté de m'élever auffi à cette Di- 
gnité , je me (ens obligé d'offrir erifrneme temps 
mes trcs-humbles fervices à Vôtre Alteffe, & de 
la fupplier de me donner quelque occafion de les 
pouvoir employer avec autant d'ardeur &de foû- 
miffion, que je les offre à prêtent à Vôtre Altefle 
par cette Lettre. Je prie Dieu qu'il conterve pen- 
dant long- temps à TEglife, le bien qu'il luy a 
donné en luy donnant Vôtre Serenifiimc perfon- 
ne , à qui je baife très- humblement les mains. De 
Paris le n, ïevrier 1611. 
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*/f Ly4 S E R E N l S S l MB 

Infante. 

'* ^ Bruxelles. 

VOtre Altefle fçaic avec combien de zele & 
d'attachement j'ay toujours (buhaité dp 
luy rendre mes (èrvices pendant le temps de ma 
Nonciature auprès de (à Sereniflïme Peribnnc -, 8t 
combien j'ay aufli fouhaité d'en pouvoir faire do 
même en France auprès de la Reine tres-Chrê-» 
tienne (à nièce. C'eft pourquoy V. A. croira fa- 
cilement , qu'il n'y a rien qui me rende plus joycu* 
de la Dignité du Cardinalat , à laquelle je viens 
d'être élevé, que parce que je fuis en cette ma-* 
niere plus capable de recevoir (es commandement ' 
& plus propre à les exécuter. C'eftpour cela que jo 
fais part à V.A .de cette promotion, & je la fupplie 
de me faire la grâce pour l'avenir , de m'honorer 
de fes ordres, & de vouloir me continuer les mê- 
mes effets de fa bonté en Cour de Rome , qu'elle 
m'a fait reiïèntir en fa Cour de Flandre. Dieu] 
veuille faire profperer V. A, pendant long- temps, 
êc luy accorder les grâces que fès vertus Royales 
méritent , & que tout le monde admire en fa Se- 
reniflïme perfonne, à qui je baife très- humble* 
ment les mains. De Pans le u. Février Un. 
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MQNS1EVR LE MARDIS 
S pinot a , Confeiller à* Etat de fa Ma. 
jtfié Catholique > Meftre de Camp GVi 
neral en Flandre» Capitaine General d* 
l'Armée dans le falatinat* , , 

JE ne ;puis faire part i VI E; dema promotion* * 
au Cardinalat , (ans mcréjouyr en même temps 
de celle de Monfieur le Cardinal vôtre fils. Jq 
merejouys donc infiniment ayee V. Ev de Thon* 
iicw que l'JSgHfe a fait à vôfcre Famille , qui et** 
javeit déjà? receu de fi grands pour les -beaur cr- 
ploies de/ vôtre . illuftre perfonne. Je ne- doute 
pas que Monfieur le Cardinal ne doive imiter les 
vçtuxs detfon pere , & qu? il' n'employé utilement 
Ê». fer vices; pour les affaires' Catholiques dans U 
pcofcffion: Ecclefiaftique , comme V. E. a fait 6C 
tait encore plus que j aurais Y avec tant de coura- 
ge, dans l'Art Militaire. Apres avoir rendu ca 
3cvoix à V. E. je mfacquite de l'autre , qui eft de 
luy^ faire {ça voir que j'ay au fit été élevé à la mê- 
me Dignité ; & je prie Vi Eiautant que je puis w 
d'en difpofçr avec la mêrtie «autorité qu'elle a tou- 
jours eufurmoy pendant mes Emplois de Flandre 
& de France. J'ofe bien aflûrer V.E.que Monfieuc 
le Cardinal fon fils n'aura petfonne qui iuy foie 
plus acquis que moy ; & j'efpere que l'attachement 
que j'auray à fon fervice fera fi grand, que je meri- 
teray par là d'avoir toujours quelque nouvelle parc 
dans les bonnes grâces de V. E. Je ne feaurois finie 
cette lettre (ans tije réjouyr encore , des glorieux 
fuccez qu'elle a eu dans le Palatinat , qui ont ju- 
ftcmenr reuffi félon l'efperance qu'on avoit conec* 
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dtees armes' commandées par un fi grand Gé- 
nial #• &;pi?fe$ pour uiie iï jtiflç caufc. Je pr# 
Dieu qu'il les augmente de jour en jour , & qu'il 
cemblç Vï E. y de toutes forces de profperités. Jaî 
luy taift t/es-affe#ueufemenp les main$. Pc J?a- 
rMe it. fccyjicr itfir. 

» ...» V. ' . ' , 



e/* tMONS/EVR LE COMTE 

, dit ?W1W*f> 9 Gmtr*l de l'Ami* f 

Impériale. 

JE fuis jtellement perfuadé de la joyc que Vôtrtf 
Excellence a receu de ma promotion au Car- ' 
uinajat, que j'en reçois Ces complimens aupara- 
vant même qu'elle me les ait fak. Et Vr B. de 
Cap côté ne ic fëra pas trompée , fi elle a fuppofé 
qçe je luy ay offcn en cfpric ma nouvelle Dignité, 
au moment même quç j'y ay été élevé, J 'em- 
ployé néanmoins les termes de cette Lettre , pour ' 
mieux frtisfaire à mon obligation. V. E.connoît ' x 
rattachement que j'ay eîi depuis longtemps à/i 
ièsfervices en Flandre- ç'eft pourquoy , elle peut 
s'aflurer que je fouhaiteray en tout temps de Jla . 
peu voir fcrvir de la même manière en Italie , Se 
que j'en chercheray toutes les occafîons , mais 
particulièrement en Cour de Rome. Cependant, 
parmi la joyc que V..E. reflentira de mes prof-. : 
perités, je ne puis m'empêcher de me réjouyr in- ' 
tinimenf des fiennes , mais non feulement des 
demies en particulier, mais en gênerai de celles • 
que fà valeur fait jefientir de plus en plus aux af- 
faires de i'Eglife Catholique en Alemngne. Et 
certes Ton pojurroit douter en quel temps V. E. * 
fait paroîcre davantage (on courage ; ou quand 
el^e a premiereoiflu foûtenu la guerre 9 pajmi caar 
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<!e ncccffité & tant de dangers aiipfés 'de V&rine , 
ou quand enfuite elle Ta portée fi gfcnefeufemeïir 
' contre les ennemis ; & réduite à ce glorieux ftfc- 
cez de Prague , qui eft fur le point cPêtre termine 
tout à faité, Jcbaife trcs-hamblemérft les main si 
V. E. & je luy fouhatte tomes fortés'dc rdfpè- 
xités. De Paris Icn. Février ûn. 

<tss* was* w** 

t 

U jÙQNSfBVX. ' L& CJR&MAL 




puis que j'ay toûjour* WWi grand erttpifeffement 
de tous rendre fervicci , tant à PidoTi^ à &ûfe de 
nos, études , qu'enfuite en tant d'atfires rèneon- 
*«es , niais particulièrement en cette dernière /ai 
nous étions employés pouf lclêrvicé du Public. 
Ç'cft pourquoy j'ofe me pcrfdàde* , que vous crbi. 
xçjt facilement que jeue me fuis pas faioins réjouy 
de l'honneur: que vous avei attjuis ^ l que de ceïuy 

3' uc j'ay reccu-, 8c qôc pour l'avenir je riVittray point 
.c plus, grand defir ^ que dVmplôyer : ma Dignité 
"pour te fervice.de U vôtres Mab ijuel- fbnéfte ac- 
cident iviçnt fi- tôt troubler ttos pfà\Ets y 8c qui hbus 
oblige défaire plûtôt des Cbmpiiméhs 4 de èondô- 
kance , que de joye i . c'eft là mort ; <lfc-je,dh 'Pi- 
pe Paul V. d'éternelle mémoire , dont on a ap- 
pris icy la nouvelle huit jours après celle de la 
promotion. C'cft pourquçy je me fuis préparé 
auflitôt à mon départ pour l'Italie , quoy que la 
faifon foit encore fi rude , & que je fois d'une 

K i j 
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complexjon fi délicate ,que>je ne -puis pas me 'pro- 
mettre d'arriver i Rome fi. rte >q, uc £ wudrois. 
Et Dieu Cjàiz û cette Lettre netvous ifèift jwisteii- 
: due hors du Conclave , après Tcleérion du nou- 
veau pape, Qjje je fui*f^é£)8c uqiie voris le tente 
anïïijd'aïf qiç perdu fi. tôt» un/fi grand bien#aiiâctfr: 
11 eftlwcn vray $ju'on >avo;t appris devais qttel- 
que mois , par les nouvelles de Rome , qu'il êtoit 
tout à fait atténué & moribond. Je vous attire , 
Horifieur , & vous pouvez me croire , que j'ap- 
prehei^is- que- le premier Xourier qui arriva -à 
isatis nous appôrtoit la nouvelle de fa mort , de 



me j'ay dit , fur vint quafi auili-tpt , qui m'affli- 
gea autant que vous *po oyez vous imaginer. Voi- 
la quelles .-font les. Scènes ordinaires de oc mon- 
de , & les plus funefles font -toujours 4es plue 
ifrequentes. ^Je fcxôis^d^ja en .chemin , ifoe 4vt- 
«sroit que lc^Roy^.foahauéque jeireceuflfeâey le 
fconnet de. .Cardinal Me la main • de Valet de 
Chambre qui Je. doit apporter arrivera demain. 
.'Si je ne fuis pas à temps pour ; être d-Mleétion 
*iu nouveau Pape , comme j en doute ccurjoûrs de 
plus en plus • Dieu veuille «an moins , que nous 
*n ayons un comme on doit le fouhaiter , pour 
le fer vice du Siège Apofloliquc , & pour >lc bien 
public de toute Ja Chrétienté. Je fçay <jue vous 
.ne douterez pas qu'en ce rencontre. v ^na on vœu 
fera le même que ic vôtre, fc^ue^aws itfGnm 
j'auray les .mêmes fentimens que vous. 'fit pout 
finir je vous baife très ^humblement des mains. 
De Paris le 40. Février 1^1,1. i - î- 
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Mâà ÉÊd )Èàà Mâ Sâd JtU +JLid JIM tMd JUâ AÊâ âÉÊ Aid ÊÉâ 

%4 NOTRE S. TERE LEJPyiPE 

Grégoire XV m 

GOmme Tune des plus grandes joyes que 
j'eus à mon arrivée en France fut de vofr 
que Vôt* Sainteté êtoit alors élevée i la Dignité 
du Cardinalat , j£ n'en pou vois aulfi recevoir à 
prenne une plus grande en retournant en Italie y 
que de trouver vôtre tres-fainte perfonne honorée 
de la Majefté du Pontificat. J'en receus la nou* 
vellé proche de Lyon , & je remerciay Dieu attfli- 
tôt , d avoir infpiré au Sacré Collège une fi di- 
gue éleâion -, & quoy que je ne m'y (bis pa£ 
Kouvé en perfcdne, je n'ay pas manqué d'y affr- 
éter en efprit , de la manière la plus affedhicufc* 
de la plus fcumife que fzj pu. J'ay crû être obli- 
gé dés cette Ville de ni'acquiuer par avance dtf 
mon devoir , & de me réjoùyr te plus hunlWe- 
went que je puis avec V, S. de [a Souveraine 
exaltation -, je prie Dieu qu'elle en puiffe jouy.r 
pendant plufieurs années , auffi heureufement 
qu'elle 4toit auparavant fouhaitéc <i f uri chacun # 
peur le bien univerfel de l'flglife. Mais je ne 
dois pas finir cette Lettre , ("ans faire (çavoir à 
V. S. que j'ay lailfé le Roy tre&<€hrêtien dans* 
des fentimeris de Pieté & de Religion 1 , fellemene 
portés pôui le fervice du S S*eg;e Àpeftolique-, 
& fi bien intentionnés pour le tien public de la 
Chrétienté , qu'ils ne fçauroiënt en vérité être 
plus dignes de ce titre glorieux de Très- Chrfe 
tien- que porte (à Majefté, ny des vertus Rovn^ 
les avec lelquelles il l'accompagne û bien. Et 
en attendant que j'en faffe une Keku&on ptas dî- » 
jftinOr fc de vive jm* * Vi^.comtnc ^flfc de 
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l'état où je iaiilè les affaires de ce Royaume. Je 
baife avec toute fojeted^urtiiteré, tes tf es- ftitit* 
pieds de Vôtre Sainteté. De Lyon le 8. Mars 

*6u. v .• . . : 

M oNS IÊVR MVTIO 
Riçerio , Secrétaire du Gtllegt *\ • 
ApoftoliqHC* ' 

« 

Rome, 

\ A ^ icu Mutio, adieu : Mais c'eft icy un a* 

Jf\. ^ ieu ^ c rctour au io g is ï & non P as de dé- 
part ; & me voicy juftement de retour en Italie, 

& arrive à Turin , & déjà , grâces à Dieu , jq 
luis fom heureufement hors des Alpes, C'eft la 
quatrième fois que je les a y partes , '& toutes les 
iois en diverfes làilbns dePannce. La première, 
-ce fut en Eté, du côté des Suifles, quand j'asllois 
à ma Nonciature de Flandre La féconde en Hy- 
Ter,par TAlcmagne à mon retour des Puys-Bis, ; 
Xa troifiéme en Automne , par la Savoie , quand 
je fus Envoyé- à ma Nonciature de France ; & la 
quatrième au Printemps par la Savoye aulfi , je 
«teux dire'à prfcfcnt que je retourne de ces Pays- 
là étant Cardinal. Depuis Lyon jufques icy , j'ay 
particulièrement commencé à jouyr du Prin*. 
temps , qui rr/a toujours tenu bonne compagnie 
parmy les Alpes , avec un Ciel ferain , & des che- 
mins juftement de Printemps , excepté le Mont 
Ccnis , que fay trouvé couvert de neige , & enco- 
xe avec (a chevelure d'Hyver , & comme il conve- 
noit au pece de la famille des Alpes. Mais ce peut 
bien être allez de ces quatre fois parce qu'en venté 

je,fiiàsibs>den:ftvetfer*le$ Aipts, *ttHcmemlaf 
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it voyages, qu'il m'eft impoffible d'en faire da- 
vantage. Mon départ de Paris fat autant impré- 
vu , comme le fut l'accident qui le caufa , c'cft £ 
*lire 9 k mort inopinée du pape Paul , de (àinte 
•mémoire. Et il y a eu fi peu de temps depuis nu 
promotion jufques à (à mort , & depuis l'acci- 
dent de fa mort jufcjues à mon départ , & je me 
fuis trouvé tellement agité de corps & d'efprit 
* fendant tous ces cvencmens , que j'en fuis encore 
lout étourdi y & je ne fçaurois dire auflï fi je 
fuis en Italie ou en France - y Cardinal , ou Nonce . 
avec le Pape Paul en vie , ou avec le nouveau Pa- 
pe Grégoire , qui luy a fuccede J'appris fa créa* 
don quelques journées en dc-çà de Paris , on n'en 
pouvoit aflurément faire une meilleure 5 c'cfl ce 
qu'a bien fait voir le commun confentement du 
Collège , puis que le Conclave s'eft: ouvert & fer- 
mé quafi en même temps. C'cft pourquoy vôtre 
charge ne vous aura pas trop occupe , & vous 
aurez été peu de temps renfermé dans une fi no- 
ble prifon. Mais je reviens à moy & à mon voya- 
ge. Je fuis venu jufques à Lyon en litière , & par 
les Alpes je me luis fait porter, partie en litière , 
& partie en chaife ? fur les épaules endurcies de 
ces Crumoîs -htîttljahis , -qu'on *app?lle Marons. 
Jereceué<à mon i&pdft de h Cour de France', 
autant toe témoignage d f honneUr & d eftime , 
qu'on en (çauroit (btfhaitet. iît icy -à Turin Mef- 
fieurs les Princes m'ont fait un accueil très ho- 
norable & avfcCbkîn de la bonté. Wonfieur le 
Cardinal de Sourdrs 0ft pd^ty un peu auparavant 
moy , il s'en va 'à Rome. *J C pa™ r ay aufli dans 
deux jours , s'il plaît â Dieu -, "& j'ay la plus grande 
impatience du mohdè*dfcjpbùvoir arriver au plu- 
tôt en Cour. Voicy cependant , que vous avez 
pour gage de mon fou venir & de mon affe&ion 1 , 
cette Lettre qui me devance. Au Heu de me jairc 
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icponfè > montez au plus haut fcmmet de ma mafc 
ion de Montecavaï , & avec une Lunette a lon- 
gue veuë* épiez mon arrivée , & venez: auffi-toC 
au devant de moy: J'ay rcceu vôtre Lettre /quri 
me donnoit avis de ma friture promotion , mate 
je n'ay point eu l'aune qui m'en dévoie marqùet 
;vôtr-c congratulation, peut-être fera-t'ellé arri:- 
,»vée à Paris après mon départ. J ay receu auflî là 
relation des chofès arrivées depuis pcu= en fo* 
Jogne : Maïs nous nous entretiendrons de bouche 
lur cecte matière, & fur mille antres. Je puis ' 
bien x prêtent dire , & vous appeller mon Murioj 
& vous ne pouvez pa$ me le refufer, puis que 
vous .Êtes Secrétaire du Collège Apoftolique , dont 
' je fuis auflî un des membres. Mais je'nemeconi. 
rente pas de ce mon , qui eft commun aux au- 
nes , je veux un mon de vous , qui (bit tout à 
moy : Et enfin vous me le devrez , parce que je 
fèray tout à vous. Et pour finir je vous fouhaite 
tonte forte de contentement. De Turin lé £oi 

MaXS 16 il- 
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QUI E T OIT LE DUC . 

de Montelcon , & côWrae les - 
Lettres fui vantes ont 
ete écrites, 

E Duc de Montelean fut Dent He+ 
#or Pignatelle , l'un des f natif aux 
Seigneurs Au Royaume de Naflej* v 
lequel étant allé ferfonnellement tm±\ 

*ft*Z»e> four y f rendre la dignité h 

'«*JL Gf4nd ê ./ê*vot fremterejntnt 1* 

JUj Catholique Philip fe ///. *w qualité de Vfa»U 
roy en Catalogne, il exerça cette Charge fi digne* 
ment fendant flufieurs années , qu'il ne pou-vote 
s'en attirer une plus grande eftime du Roy, ç$ 
latjferune flus grande fat h faétion dans la Proym- 
te. De là ayant été déclaré Grand ê si fut choifi 
du Roy pour mener en France r Infante sinne , fa 
file aînée , que le fijoy Tres-Chrétten Louis XI 11+ 
frit four femmfj Lé Sut 'far cette eccafion , de- 
mtura en cette Cour flus de deux t ans 9 comme 
^mbajfadeur exfraordntatre de fa Ma)eftc Cathofs. 
que j &ily receut fendant ce temps tant de mar- 
ques d'honneur Ç$ de confiance , quon ne fi fou • 
lient pas d'en avoir jamais *vcu donner de fi gran- 
des à fax- un Minifire Etranger/ ' Mais néanmoins 
elles ctoient toutes inférieur à fon mérite , tan$ 
iletoit doué de rares Vertus , morales , civiles 9 
0 Chrétiennes* Ce Duc étant retourné en èjfa- 
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gnc , le Roj le fit entrer quaft aufii-tèt > avec grand 
applaud/ffèment de toute La Cour ^ dans /on Con~ 
fetl d'Ut.**'* c efbi à jltre dans d'Oracle de fonEm* 
f çre • & pendant qssUl fe prcpaxoit.à faire demi*» 
veaux honneurs à fes nouveaux mentes , il mou- 
rut en t peu de temps: rtjpagne eut un Ji grand . 
regret de fa mort 3 qu'on nen auroit pu témoi- 
gner un plus grand farmj fa propre "Ration en Ita- 
lie. Le Cardinal Bent/voglio s étant trouvé en 
France en mèmt temps que, luy , en- qualité de 
Nonce jipofiolique , ils contractèrent enjemble une 
très- étroite Ç§ particulière correspondance t a caufe 
du m Animent des affaires publiques. Cette cor- 
respondance continua depuis par Lettres y le Cardi- 
nal en ajant eu un ordre exprés de Rome ; ce qui 
fe faifoit aufsi avec grand plaifir des Mini/Ires mé* 
mes de France 5 afin, que de^ cette manière le Car- 
dinal le Duc cherchajjent de mettre une tres-> 
bonne intelligence entre les deux Couronnes. Les 
Lettres fuivantes furent donc écrites au Duc par - 
le Cardinal , jufques au, temps de fa promotion S 
après laquelle il fut, obligé de partir au fit tôt pour 
Rome ç, à caufe de la mort du Pape Paul y. d'e* 
ternelle fatnte mémoire > qui arriva pour lort t 
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k4V DVC DE tJVONTELEO?^ 

^4 Bruxelles. 

< 

ETTH Lettre atrivera peut-être 
à Bruxelles avant V. E. plût à Dieu, 
que je puflè faire comme ma Let- 
tre , uni tour par de- là , que j'aurois 
de plaifir d'y aller , pour vous y 
rendre mes (èrvices . pour donner 
tle nouveaux témoignages de mes refpeéb à leurs 
Altefles; & pour pafler encore quelques jours à 
leur Cour. Mais fay un Employ qui m'atra- 
cKe icy , & qui nVôte l'efperance de pouvoir à 
prêtent , quirtcr Paris pour Bruxelles; J'ay re- 
ceu la Lettre qu'il a plu à V. E. de m'écrire de Vil- B ; 
lieres-CoteretSj paç laquelle j'ay appris l'arrivée de 
Dom Femand de Girone , & comme vous l'avez 
déjà inftallé dans fa Charge. Ileft enfuite arrivé 
à Paris , je luy rendis vifite auflï-tôt 5 je le trou- 
va y dans de fort bons fentimens touchant les af- 
faires d'icy , Se juftement comme je me lccois 
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imaginé , & félon que y. E. m'en avoit déjà écrif. 
Nous avons été grands amis en Flandre , & j'ay 
toujours eu une ettime toute particulière pour 
(on mérite , pour (à prudence > & pour (on habi- 
lité. Ceft pourquoy V. E. peut bien croire f que 
les intérêts du Public étant à prêtent unis aux 
miens , je m'employeray d'autant plus à luy ren- 
dre icy mes fer vices, que j'en auray plus d'occa- 
iîons que jpour le paffe. Je fuis bien fâché que 
Dom Fernand ait pris une maifbnii éloignée de 
la mienne. Je demeure hors de la Porte S, Ho- 
noré • c'eft à dire , que nous fbmmes luy & mcy 
aux deux extrémités de Paris : Mais nos che- 
vaux en porteront la peine. Nous n'avons point 
d'autels nouvelles icy , que- l'arrivée impreveug 
de Monfîeur le Duc de Guifc, Il arriva avant* 
hier, & aujourd'hui il m*a fait la grâce de me 
venir voir. Il ne s'eft pas tout a fait ouvert avec 
moy fur le fujet de fa venue , parce qu'il veut au- 
jpiravant voir le Roy; & c'eft pour cela qu'il v* 
demain trouver fa Majefté. Les aflàires de la 
Reine Mère ne pouvoient ju(ques icy prendre un 
meilleur ply. Et le Pete Arnaud ne pouyoic 
mieux negotier qu'il a fait. Nous verrons quel en 
fera le fucce*. Je n'ay lien autrechofeà mander 
à V, E.ne s'êtant rien paflé depuis qu'elle nous a 
abandonné pour faire fon petit tour à Bruxelles, 
Je dis abandonne , puis qu'elle a déjà l'efprit ea 
lifpagne , & qu'elle y fera bien- tôt auffi en per- 
fonne ; & à proprement parler , votre retour ne 
vous iera approcher de cette Cour , que pour 
vous en éloigner davantage, J'ay appris de Mon. 
fîeuf le Duc de Guife , aue le nouveau Nonce 
d'fifpagne avoit débarque à Marfcille , & qu'il 
avoit pris la route d'Avignon , pour continuée 
fon voyage par terre. Ceft pourquoy V. E. ne 
trouvera peut-être plus nôtre cher Monfeigueuj: 
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Caetan à Madrid. Que j'ay de déplaifîr de per- 
dre la corrcfpondanccd'un fi illuftre Prélat 1 Je 
dis illuftre par fon mérite autant que car £ naïf- 
fance . pendant douze ans confecutifs que nous* 
awns êcé employés au maniment des affaires pu- 
bliques , Tes Lettres ont plus fer vi à mon infttu- 
ôion qu'à nôtre correspondance , tant j'y ay tou- 
jours trouvé dequoy apprendre , foit de fon flïîa 
noble & relevé', foit de la, folîdité de fon juge- 
ment, foit de kdelicatefle de Ces enfeignemens. 
St pour finir je baife très- humblement les mains 
à V. E. De Paris le 4. Oûobreifig* 

■trftl UltG ,UM Cttsft tXA C^Csl bXâ. C-XJ. .t<3W .CSA 

*A*0 ML* ME* 

JîVI yeux font quafi d'intelligence , pour me 

Îerfuader que V. E. n'eft pas partie de cette Cour, 
e m'imagine toujours, quand jepalTe par vô- 
tre ruè, que vous êtes encore dans lamaifon oiï 
vous demeuriez . & il me femble que Paris Gns 
vôtre perfonne , n'eft plus le même Paris; Mais 
il faut enfin que je m'appercoive que V. E. eft 
partie, & qu'au lieu de demeurer en France avec 
nous, elle a emporté la France avec elle . c'eft 3 
dire , raffe&ion & le cœur de tpus les François. 
Et fi elle a emporté le cœur des François, 
que croit-elle avoir fait du mien , qui eft Ita- 
lien , & qui vous eft fi obligé de tant de grâces 
que j'ay receuës icy d'elle ? V. E. ne m'en pou- 
voit à prêtent faire une plus grande , que de m'en, 
voyer la nouvelle de fon heureufe arrivée à Biois, 
& de la manière obligeante dont la Reine l'y a 

L ij 
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receu. Je l'en remercie infiniment , & je conjo-i 
fiure de ce bon commencement de voyage que 
h fin n'en fera pas moins favorable. Monficut 
le Cardinal de Savoye propofa enfin ces jours paf. 
fés le mariage au Roy , &*on a député d'icy 
Monfîeui de Fargis , pour en porter la nouvelle 
a fa Majcfté Catholique il m'efl: venu voir au- 
paravant que de partir , & c'eft par luy que je fais 
réponfe à V. E. & comme vous êtes en voyage , 
je vous traiteray parma Lettre en Voyageur ; je 
veux dire , qu'elle fera courte 8? pailàgere. Je 
fouhaite cependant a V. E. un heureux voyage- 
& qaand elfe aura paffé les Pirenéés qu'elle né 
perde pas la mémoire comme elle perdra de veuç 
la France, & les objets François, & fur tout 
qu'elle ne la perde pas du defir que j'ay de la fer- 
vir , avec lequel je l'accompagne.. Et pour finir 
je luy baife tres-humblement les mains. De Pa- 
lis le 10, Novembre 161%. - 

«î*3-© i*}wœ m m m m 

% * ». 

N ~ *A V M £' m E, 

^4 Madrid, * „ 

♦ 

NOus voicy de nouvf au parmy les troubles ; 
& Dieu veuille qu'ils ne foient pas des plus 
grands que l'on ait veu en France .depuis long- 
temps. La Reine Mere a enfin perdu patience ; 
& la nuit du ai. lors qu'on s'y attendoit le mojns, 
là MUjefté {ortie de Blois , après avoir (ceu que 
le Duc d' Epernon êtoit venu pour l'en tirer. Voi-' 
cy comme l'on conte par tout la manière de fon 
evafion : On dit que vers le minuit fa Majefté 
defeendit par une fenêtre du Château , & qu'é- 
tant fortie de la Ville , elle trouva un caroffe de 
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«ampagne , avec cent Cavaliers , & à une lieue 
de là le Duc d'Epernon qui l'attend oit avec' trois 
cent chevaux. V. E. peut bien s'imaginer quelle 
émotion cette fuite a caufée dans cette Cour. Ic 
Roy revint au/fi- tôt de S. Geimain, oùil êioit 
avec toute la Cour -, & depuis on n'a point traité 
d'autre affaire dans le Confeil . jufques icj tou- 
tes les délibérations vont à prendre ks armes , & 
a confciller le Roy de marcher lu y - même en cam- 
pagne. On parle déjà de fsrfre de l'argent , & <V 
lever des troupes , & qt:e le Roy partira au plu- 
tôt , afin d'étouffer le mal dans fa naiflànce , f£ 
- toutefois on doit appeiler naifTance un mai qui efir 
déjà tout foimé > car l'on tient pour certain 5 .qu'iir 
y aura de grandes fuites , & que pîufieurs Sei- 
gneurs des plus grands du Royaume , font du 
parti du Duc d'Epernon. V. E. juge bien, que 
les Favoris font dans un grand embarras -, car en- 
fin , ce font eux qui ont caule tout le mal , & c'i ffc' 
à cette partie .qu'il faut appliquer le remede, II* 
cft certain que l'on pou voit en ufer mieux, tant- 
en gênerai avec les Grands, qu'en particulier avec, 
la Reine j qui doutant qu'en ne voulût l'amu er ' 
de paroles , & d'être réduite dans un état plus 
fâcheux auc jamais, s'efl: enfi^mpatientée , &: 
s'eft laiflée aller à cette extrcmlR. Néanmoins v 
.il .n'y a voit que fort peu de jours, que le Roy* 
ï'avoit fair aflurcr par Mor fieur de Fargis , qui e(V 
dïrivé d'Efpagne depuis peu , qu'on luy donneioitf 
fetisfaûion ; & Ton tient pour certain , qu'on l'aiK 
roit fait atlR avant la fin du Cartme, Cepen- 
dant , ces preme (Tes n'ont pas tré capables de foi- 
re ceffer les foupçons -, & le mal s>ft aigri de telle 
forte, qu'il ne pourra forffrir qu'avec difficulté',. 
<Jli*on le traite avec douceur. La Reine Merc n'a ; 
emmené avec elle que les deux Italiennes & 
teux de fesautres Domcftiqces François. le Duc 
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d'Epernon la cfonduifit d'abord à Loches , qui el)$ 
une bonne Place , dont il eft le Gouverneur , (k 
Ton croit que la Reine fe fera enfuite retirée dans 
les Provinces d'Angoulême & de Xaintongc , qui 
font fous le Gouvernement du même Duc d'E- 
pernon •*& où il a aufli les Gouvernemcns parti- 
culiers d'Angoulême & de Xainte , qui font Jeux 
Places conuderables. Voila la fin Qu'ont eij^les 
nopces de Madame avec Monfieur le Prince de 
Piémont y qui arriva # icy en pofte fur la fin du 
Carnaval , comme V. E. l'aura déjafceu, avec 
Monfieur le Prince Thomas Ion frère. Le Carna- 
val le finit par deux bals , l'un du Roy > & l'autre 
de la Reine -ils ont été très- beaux tous les deux. 
J'écris à la hâte , par un Courier que Monfieur 
l'AmbaflTadeur d'Efpagne dépêche. C'efl: pour- 
quoy , après mille remercimens à V. E. de la der- 
nière & très- obligeante Lettre du 1 4. du palTé , je 
luy baite ' très- humblement les mains. De Paris 
Je 1;. Février 1619. 

-f*3- m m<mm ■■ tsa m 

\ • v**V M h' ME. 

> • \A Madrid. 

JE dois réponfe à une Lettre de V. E. que j'ay 
receuë du dernier ordinaire d'Efpagne -, elle m'a 
apporte comme toutes les autres , bien du plaifir ^ 
puis qu'elle m'a. confirmé la nouvelle de fi par- 
faite famé , & delà bonne affe&ion qu'elle a pour 
îïîoy. Je n'ay pas écrit depuis plufieurs jours a 
V. E. parce que j'ay été dans de continuelles oc* 
cupations , qui ne ceflent pas encore, puis qu'il 
jic manque pas de matière d'en avoir. V. E. au- 
ra déjji appris tout ce qui s'eft pa/Té icy depuis h 
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{ortie de la Reine Mere de Blois. Si Majeftc eft à 
f relent à Angoulême,oùfe Roy a envoyé Monfîeur 
dçBethune , pour voir s'il y a lieu d'accommoder 
les fatisfa&ions qu'elle peut prétendre -, & le Pere 
Berulle , Supérieur General de la Congrégation 
des Pères de l'Oratoire de ce Royaume, y eft 
aufli allé pour le môme effet. La Reine julques 
àprefent /ne s'eft point déclarées finon qu'elle fe 
plaint en plufieurs manières , & parle plus du 
mal que du remède. La playe ieft encore trop 
récente j c'eft pourquoy il ne faut pas s'etonner, 
fi quand on en parle, elle fe ftnt touchée au vif. 
Mais oh doit efperer que la meilleure médecine 
fera celle de la nature ; c'cll à dire , que la Reine 
eft la Mere du Roy , & le Roy fils delà Reine. 
Les armes cependant peuvent donner delà peine, 
car le Roy continue à lcyer beaucoup detroup- 
jpes j encore bien que fa première ardeur pour al- 
ler en perfbnne en campagne ,foit modérée. On 
croit que S. M. Jie forrixa pas à prefent de Paris, 
& qu'elle n'abandonnera pas un poflc de fi gran- , 
ide confequence. On deftine les principales for- 
ces pour la Guyenne & pour la Champagne , & 
on fait compte que dans chacune defdites Pro- 
vinces , il y aura une Àrméedc jjoco Fantaflins, 
8c deiyoo Chevaux. Le Roy eft fort irrité con- 
tre le Duc d'Epcrnon , & la Reine contre Mon- 
iteur de Luynes, Mais fi l'on fait le principal ac- 
commodement , on peut bien croire , que l'on 
àccommdllera aufli tout ce qui dépendra des deux 
partis. J'ay fait pour cét effet de grandes înftan- 
ces , & qui ont très- bien rtiifli auprès du Roy. 
j'en ay aufli fait de même avec autant d avantage 
auprès de la Reine, par le moyen du Pere Be- 
xulle. J'ay parlé aufli à MonfieUr de Luynes, & 
*?omme Nonce & comme arny -, & j'ay tâché dé 
luy faire connoître , qu'il n'y a perfonne plus iw- 
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tercffc que luy tn la réconciliation qu'on à bit 
(buhaiter, qui fcfà/Te entre le Roy & la Reine. 
Te trouve de grandes difpofitions , mais atoflfc 
beaucoup de défiance;* il n'y a pas de doute t 
qui c'eft là l'humeur peccame qu'il faut arracher , 
pour rendre le mal gueriflable. Et il n'y en man- 
que point tje ceux qui aigriflent lés chofes , au 
lieu de ks âdoucir; & l'inclination naturelle que 
Ton a icy. pour lés nouveauté z , fait une bonne 
partie de ce que V. E. peut s'imaginer. Mais 
vous êtes hors de ces embarras , & vous donnez 
à prefent en repos, (ans être inquiété dans^ vô- 
tre forrmeil. Et je ne fçay en vérité , quelle bon- 
ne infpiration vous eûtes , de partir d'icy avec 
tant d'impatience . les heures vous fembloient tiop 
longues pour avoir vôtre congé , & plus longues 
encore quand vous attendiez le Gouiier qui l'ap- 
portoit. V. E. ne fe (buvient-el'e pas de ce boni 
taot qu'elle difoit, que ce petit monde pouvoit 
mieux que toute autre choie , enteigner à cônnetf- 
CttJc monde > C'eft bien la vérité , & V. B. ne 
pouvoit mieux parler. Si un fi beau & fi grand 
Royaume comme celuy-cy , eft fi fouvent troublé, 
par tant de révolutions & de mal- heurs, quelle 
edinde peut- on faire des biens & des grandeurs du 
monde ?* Aujourd'huy juftement c'eit le Mcrcre^ 
dy Saint , & cette reflexion mérite bien d'être ré- 
pétée à une perforée qui Ta fait en un pareil 
jôur. Le Prince de Condé eft darge^eufement 
Aialadej il a été agité pendant ces dernrers jour% 
de mille efpcrances d'obtenir fa liberté 1 , & de 
taille craintes de demeurer en prifon. Et peut- 
être que cette grande agitation d'efprit aura été* 
Jà caule principale de fon indifpofition ; mais on 
dfcit croire que fa jeunefTe l'en tirera. La Reins 
îégnante fè porte bien, & fe gouverne très- bien. 
Jfc hïjf demande fouvent que tait le Dauphin i 8c 
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î prefent #jue Vôtre Majefté eft femme % quand 
Toudra-t'elle être mere ? elle rougit , elle lôurir, 
& ne dit mot. Mais raillerie à part , on com-. 
mence à parler de groflefle. V. E. recevra plu. 
fieurs autres nouvelles d'autre part que de Ja 
mienne , touchant les affaires de cette Cour. Ceft 
pourquoy, pour finir icy je luy baife tres-hum- 
blemcnt les mains. De Paris le 17. Mars 1619. 

\ . **V OU E' M E. . ; 

^Madrid. 

L'Ordinaire d'Efpagne qui vient de Flandre; 
pafle par icy. Et comme je voudrois trouve; 
tous les iours l'occafion d'écrire à V. E. je ne veux 

S' s perdre celle-cy , qui Ce prefente fi a propos, 
a travaille aux affaires de 1 la Reine Mere , 
& on cherche tous les moyens poflîblcs d'en ve- 
fiir à un bon accommodement. Le Cardinal de 
la Rochefoucault alla pour cét effet la femaine 
paflee trouver. fa Majefté de la part du Roy , & le 
Père Berulle , qui depuis peu êtoit de retour 4 
Paris , alla auflî à Angoulême. Le Roy fouhaitç 
de voir la Reine 5 c'eft ce qui fait connoître qu'il 
y a icy unegrande difpoficion à un entier accom- 
modement , qui confifteroit en fubftance , que 
leurs Majcftés fc contentaffent de vivre enfemble, 
Et comme j'ay apporté mes foins avec affez de 
fuccez , & que j'ay été l'un de ceux qui ont 
plus fait d'inftance pour le départ de Monfieuç 
le Cardinal -, je fçay en quel état font les affai«f 
res de cette Cour, Mais la Reine enfin ne peut 
pas fe déterminer à fe fier à perfonne } & à pr^- 
fent il eft fort difficile de luy perfuader de paffcf 
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tout d'un coup des foupçons à une entière corn 
fiance. Cependant , Monfîeur le Cardinal eft 
parti , & fi les affaires ne s'accommodent pas en- 
tierement , il faudra bien chercher quelque mi- 
lieu , qui feroit , à ce que Ton juge , de donner a 
la Reine un Gouvernement , & quelque' Pla- 
ie où elle puiffe être en fureté. Le Roy fera de 
fbn côté tome chofè pour éviter l'occafion d'une 
guerre - & il eft vray-femblable , que la Reine 
<ft dans Je même/entimenr. 11 y a eu cependant 
quelque foûlevement dans le Limofin $ mais de fi 
peu d'importance , qu'il ne gâtera tien , 8c ne 
tirera à aucune confèquenec pour les affaires plus 
confidcrablcs. Je prie Dieu que tout s'accommo- 
de au plûrét , & que nous puiflîons auffi voir 
Uns peu les affaires de fcohertie heureufemeiit 
conclut*, & un digné futteffcur à l'Empire, le 
JLof de f rancè eft fott bien intentionné , non- 
feulement pour les intérêts Catholiques d'Alema- 
gne en gênerai, mais auffi pour le Roy Feffli- 
mnd en particulier. Sa Majefté s'en eft déjà d£^ 
clarée* au Roy Ferdinand , & au Roy d'Efpâgfte dd 
même. D'autre côté,on voudroit icy quelque ch<5- 
fe de plus , que ce grand filence d'Efpagne , peu* 
dan t ces grands mou vt mens de France. Ce font 
de ces jaloufies ordinaires , qui pendant la Paix 
la plus tranquille , font naître la guerre entre les 
deux Couronnes. Le Prince de Condé a été ex- 
trêmement mal, il eft hors de danger prefen te. 
ihcnt , & fa famé commence à fe rétablir. Le 
Roy luy écrivit dernièrement quelques lignes de 
propre main , pàr lefquclles il lexcitok de fon- 
ger à fa guerifon , & de concevoir de bonnes ef- 
perances de fa liberté -, il luy renvoya l'épée qu'on 
luy avoit ôtée quand on le mit en prifon. Je prie 
y. E. de me conferver dans fes bonnes grâces t 8g 
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jeiuy baife très -humblement les mains* De Pa- 
ris le 7. Avril 161 



« 



.grand* chofe à vous écrire par cét.extraordinaire. 
Dernièrement le Pere Beralle eft revenu icy 5 le 
Cardinal de la Rochefoucault l'avoie envoyé 
pour faire fçavoir au Roy , que la Reine Merc ju- 
ge plus à propos d'accepter àprefenc l'expédient . 
de fè retirer en quelque Gouvernement > oû ellç 
puifTe être en fureté & en repos. Le Gouverne- 
ment qu'on luy a offert , eft celuy d'Anjou , avec 
la Ville & Citadelle d'Angers j & de plus deux 
autres places voifmes , Tune que l'on appelle le 
Pont de Sé , fur la Rivière de Loire , & l'autre 



dans la Loire. La Reine auroit voulu outre cela, 
Amboife ou Nantes • mais le Roy a crû ne de- 
voir point acquiefeer à cette demande. Le Pere 
Berulle retourna hier à Angoulême avec cetté 
refolution. Et cependant le Roy s'eft détermine 
d'aller ^Orléans , pour y attendre les dernières 
intentions de'la Reine , & prendre de temps en 
temps de nouveaux confeils , félon la face que les 
affaires prendront. Pour moy, je croy que la 
Reine s'en tiendra aux premières offres, 8c qu'elle 
mettra hien tôt toute (a confiance entre les mains 
de fon fils ; puis que le Roy ne doit pas fouhai- 
ter de vivre en pli\s étroite union avec pcrfbnne 
qu'avec la Reine û Mere. D'Qrleans > on fera 
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fçavoir aux Miniftres & autres perfonnes publi- 
ques, ce qu'ils devront faire* je prie Dieu, qu'il dé- 
tourne tous les fu jets qui nous pourroient obliger 
à faire le voyage , & qu'il change la face des af- 
faires d'une manière , que nous puiffibns auflï 
trouver nôtre repos dans la tranquillité publique. 
Dom Fernand t de Girone a été dangcreufement 
malade. Il fe porte mieux à prefent \ quoiqu'il 
ne foi t pas tout à fait quitte de la fièvre. Je fijs 
tes jours partez à S. Germain , j'y vis la Reine eh 
jparfaite fànté. V. E. recevra peut-être cette Let- 
tre pendant fon voyage de Portugal , ou quand 
jelle fera arrêtée , ou lors qu'elle fera en chemin. 
Je luy fouhaite toujours les mêmes profperitcs t 
& je l'accompagne avec la même volonté, de 
Ity rendre mes lervices , & enfin je luy baife tres- 
ïiumblement les mains. De Paris le y. Mayitfij/ . 

WS 2ft 2ft %S 5ft •*« W <d£ 2* 2ft *2 5* 

♦ * * ■ . . • 

*A 1Ï ME* M S. ■ '': 

i m m m. • » « » 

Madrid, t 

i'Ay receu en même temps les deux dernier:* • 
Lettres de V.E.en datte des n. $ du mois 
Hé i 8c ')*y receu autant de plaifir en les lifanr % * 
que j*avois d'impatience de les recev^r $ à 
vous dire le vray , un fi long filence commençoit 
déjà à me donner de l'inquiétude Je connoi* 
quel eft vôtre fentimenc fur les affaires de cette 
Cour, & les reflexions que vous y faites, elles_ 
font juftement dignes de vous , & d'une pru- 
dence auffi confommée que la vôtre ; plufieurs 
.perfonnes confiderables les avoient icy fait com- 
rne vous dés le commencement. Quant à moy, 
je yous avoue , que lors que je" voulus juger d'une 

a&ion 
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feAion comme êcoic celle de la fortie de la Reine 
Mère de Blois , & de toutes les fuites , je tombay 
au/fi dans le môme (èntiment * & quand j'en par- 
Jay la première fois au Roy > j'exhorray autant 
que je pus (a Majelté , de guitter la penlce de 
. prendre les armes , & de choifir les voyesde la 
douceur. Et pour parler icy avec fincerité , y a-t'il 
aucune paflion qui mérite d'être traitée plus dou- 
cement , & avec plus de diflîmulation , que lors 

3u'unc mere (ait connaître quelque rcflèntimenj 
e ce qu'on luy ôte le crédit qu'elle doic avoir au-, 
|>rés de fon fils ? Mais quoy qu'il en foit , Dieu a 
.regardé la France en ce rencontre , comme en 
beaucoup d'autres , d'un oeil de pitiés Lesaffai-. 
xes font accommodées, & bien- tôt on mettra les 
armes bas. La Reine a jugé à propos d acceptée 
le Gouvernement d'Anjou , & des Places dont je 
vousay parlé , fans faire plus d'inftance pour Am- 
boife & pour Nantes , & elle a laiflé le Gouver-i 
hement de Normandie. Sa Mnjefté dit pourtant, 
Se veut qu'un chacun fçache , que Ces véritable? • 
places font celles du cœur & de la grâce du Roy 
{on fils . & que c'efl: en elles qu'elle mettra toute 
fa fureté & Ion repos. EU* parle enfin avec une 
tendrefle dfi mere -, & on doit croire qu'elle agir* 
en mere. VoiU quels font les derniers avis-«jb* 
Cour , & l'état oû font à prêtent les affaires. iWk 
les veuille faire terminer par un heureux ac<fctfr£ 
modement , qui reùïEroit fi l'on voyoit la mere 
auprès du fils. Et fi l'on doit tant fbuhaiter le* 
reconciliations entre les particuliers , on doit bien! 
plus defirer celles qui regardent les perfonnes 
Royales j leur union eft l'ame des Royaumes > Se 
la paix de leur famille rend celle du public plus 
aflurée. Mais ne parlons plus des affaires de {ce 
Royaume ; je vois ce que vous avez eu la bonté de 
.. fn'écrixe for melles d'Efpagne, J'ay crû à la verit^ 

M 
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>nue ^voiis deviez aller accompagner fà MajèftSr 
Catholique en Portugal 5 & Ton peut bien croire, 
■que.c'eft comme vous me l'avez écrit , pour des af- 
faires prenantes que tous êtes demeurai Madrid. 
Toutes les Lettres qui viennent d'Efpagne , ne di- 
ftnt rien de bon de l'affaire du Marquis de Sette- 
xhiefè. Seroit-il poffibie ? qua£ trois millions 
.d'or de biens ? une fi grande abondance de richef- 
fcs } mais quelles adorations ne rend-t'on pas aux 
idoles de 1* faveur ? & cependant il n'etoit confi- 
^érable que par réflexion , je yeux dire /à caufe 
,<le celuy *fù l'avoit mis en crédit. Les affaires 
xTAlemagne font 'étrangement brouillées , & il 
faudra enfin les décider avec les armes. Les trou- 
ves de Flandre ont , à ce que l'on dit, commencé à 
©affer le Rhin , & fi elles'le paffent tout à Fait fans 
-autre obftacle ,1* Armée du Roy Ferdinand en fê- 
ta bien augmentée. Enfin, je baife très- humble- 
ment les mains à V. S. De Paris le it, May, 



A F M E* M B. 

N ^4 Madrid. 




mt uu chaud. O quelle cruelle cnaieur i o queue 
chaleur de feu ! chaleur enfin qui a tran (porté 
Tair d'fifpagneen France , ic de Seville à Tours, 
En vérité je plains V. I. s'il a faitaivfli chaud en 
vos quartiers qu'icy. Celuy que nous rcflêntons eft 
d'autant plus infupportabie , que nous -n'avions eu 
auparavant qu'un Eté de nom , parce que les jour* 

•voient pjcçf<iue tous $é comme ceux d u Pô%2 



Digitized by 



léflUpS, & le mois de Juillet jufiement- cortttnece- 
luy d'Avril. Mais ce mois d'Aoûr eft uneflàme. 
On ne dore point la nuit ■ on ne repofe pas le 
jour > y & de h nuit il en faut faire le jour , comme 
en a coutume de faire ky. Et avant- hier jufte- 
ment Monfieur le Grand Ectiyer vint me voir & 
l'Abbaye de Marmoutiex , où je loge au commen- 
cement de la nuit,. & Monfieur de Guifèy vint 
hier matin, quafi au point du jour» Cette furie 
paflera à la fin, & V. E. fçait fort bien comme 
ks paflîons de cette Nation , & celles mêmes de* 
filemens, font paiïageres. Je me fuisaflèz plains* 
du chaud *, parlons a cette heure d'autres marie « 
xes. Je fuis à prefent à Tours , à- caufe que U 
Cour y eft. Quant aux affaires publiques , il n'y 
en a point d'autres icy que ceux de la Reine Mère. 
Et nous pouvons efperer, qu'enfin nous les ver- 
rons bien-rôt terminées, félon les fouhaitsde tous 
les gens de bien. La Reine a refolu de venir dire- 
dlemént trouver le Roy à Tours. Le voyage de 
Monfieur le Prince de Piémont à Angou!ême,a* 
beaucoup contribue à la reconciliation. Monfîeue 
le Duc de Montbazon y eft allé jçnfuite deux fois, 
de la part du Roy ; il a fait cortnoître plus parti- 
culièrement à la Reine l'intention faicerc de Mon- 
fieur de Luynes (on gendre. Ce qui a fait que la; 
Majefté s'eft enfin déterminée de bannir tous Ces 
(bupçons, & de venir trouver le Roy, On luy 
adonné de différents confèils , félon que lés paU 
fions & les intérêts êtoient partagez. Et il y en 
a encore pîuficurs aujourd'huy , qui luy conseil- 
lent de ne fe "fier a perlonne. Je vous avoue , que 
j}ay été l'un de ceux qui ont plus fait d'inftance 
pour perfuader fa Majefté de venir \ je luy écrivis- 
parle bon Pere Jofcph Capucin, qui alla il y a* 
quelques jours a Angoulôme , & je luy fis dire li- 
lircment, qu'elle ne devoit plus craindre ny difc 

M ij 
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fcrer fon voyage * & que J'avois bien lieu d'aifo^ 
rer fa Majelté , que les affaires ne pouvoient pas 
être icy mieux difpofées. J'ay icceu enfiiite une 
«le les Lettres très- obligeante , par laquelle elle 
approuvoit mon confeil, & la liberté que j'avois 
prile. Et en effet, on ne pouvoir mieux pénétrer 
ians le coeur du Roy & de Moniteur de Luy- 
nes, que j'ay fait. Nous l'attendons icy dans 
peu de temps.- Et Ton voudroit , s'il êtoit pofli- 
ble, que (à première conférence avec le Roy , fût 
le jour de S. Loiiis > afin de rendre cette journée 
plus célèbre , qui d'elle- nitmt efl déjà fi mémo- 
rable en France. On doit fans doute efperer ur* 
grand bien de cette rciîaion , de même qu'on ck- 
voit appréhender un grand mai , fi elle ne fè fai- 
fbit pas, & fur tout à preient , à caufe de l'Af- 
fèmblée que les Hugucnois doivent faire le mois 
prochain ; rien ne pouvait mieux féconder leurs 
mauvais defieins, que la continuation de ]a dis- 
corde dans h MaKon Royale, Voila l'état qt 
Cbot ies v arFiirc& de la $>?ine,/ Tours iera à p r jw 
ienc autant léiornmandabîc , par la venue |n 
cette pecafion , comme Blois Ta été ces mois 
paffés par fa fuite. Je vis en allant, à la Cour , la 
fenêtre par où elle détendit à minuit , & je vis 
tout le refte du Château , qui lemble être deftiné 
pour les accidens les plus tragiques de France ; je 
me fis particulierenenc conduire aux Chambres 
de l'appartement du Roy, où le. Duc de Guife 
fat tué aux Etats Généraux de Henry III. Il en- 
tra par là , ( me dirent- il?)' icy il receut le pre- 
mier coup ; là il tira Ion épée à moitié ; & icy ils 
l'achevèrent -, & là le Roy même êtoit caché à? 
l'écart, pour le voir mourir. J'eus encore biea 
p!us d'horreur , quand je fus au lieu où le Cardi- 
nal fon frère fut cruellement tur à coups de hal- 
lebardes. Je vis la Chambre oïl le Cardinal dç 

• » 
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iourbon fut emprilbnné en même temps . & j\r 
vis enfin celle cùla Reine Catherine mourut huit 
jours après , accablée de douleurs , caufées par ces- 
accidens fi funeftes r & dans î'apprehenfion de» 
fuites encore plustuneftcs , qu elle prédit en mou- 
rant j je confideray ai'rtî avec grande attention ,. 
ces murailles animées , qui font connoîcreau vif 
les miferes des Couronnes , au milieu de leur' 
plus grand bon- heur. Mais revenons à Tcurs„ 
8c à ce Pays délicieux On pourroit avec jurtice* 
rappelle* l'Arcadie de France , fi ce n'efl qu'il y* 
manque un Sanazarre François , rour en faire la/, 
defeription. 5i on ne rappelle pas icy l'Arcadie^, 
on luy donne au moins le nom de Jardin dtu 
Royaume -, & c'eft avec beaucoup deraifon ; ta* 
belle Rivière de Loire coule fi agréablement aoi 
milieu de fes Plaines-, fes bords & (es rivage* 
font fi délicieux-, les Campagnes y font tcut «u 
J'entourfi riches & fi pleines de fruits,, avec le# 
plus belles & plus agréables veuès qu'on puîlîîê 
fouhaiter. Mais que feroble-t-'il à. Vn E. de la fi- 
tuation de Tours , avec ce Bourg qui luy ell op*. 
pofé, où eft lafatmufe Abbaye de Marmoutier g 
que luy femble-t'il de ces petites Ifles , oû\ la Na^. 
ture s'eft unie avec TArt , poup y former cm Bonq, 
fur lequel on paffe la Rivière, pour entrer; dan s lai 
Ville ? Et que luy femble-t'ii auffi de r tous» ces* 
Arbres, qui s'élèvent ma jeftueufemenr entre: lèss 
œaifons du côté de la Ville , dans le Faux-bourgf;, 
& dans ces petites Ifles 1 , qui diverfifient fiiagrea^ 
blement de tous côtés une décoration fi : agiw- 
blc. V. E, aura peut-être confideré mieux, quec 
moy toutes ces chofes , quand elle &tk Tbtuj - 
mais j',ay bien voulu luy en rafraîchir tenac m© r- 
it y & renouvelîtr en même temps le pbifirc- 
aiTez vous entretenir des- affaires de ce/ Pïiys». ' tr-ss 
jjrogrez. du Comte de Bueoy en Alemagne skug- 



Digitized by Google 



J 



15& L&TT ER E DU CARDINAL 

mentent de jour en jour y depuis l'arrivée d*9fe 
troupes de Flandre j & les Electeurs ont deja re-* 
connu à Francfort le Roy Ferdinand pour Roy de£ 
Bohême , qui eft un grand acheminement 
pour fbn élection a Y Empire. On ne fçauroii 
rien faire icy de plus avantageux pour ces Pays< 
H , tant pour la Religion que pour le Roy Fer-, 
dinand. Je finiray cette Lettre en acculant la 4 
réception de la dernière de V. E. en date du tj é 
du parte, & en vous témoignant autant que je- 
puis , la joye que j'ay receuë de la promotion au> 
Cardinalat du Sereniffime Infant Dom Ferdinand, 
troificme fils de (à Majeflé Catholique : ce qui? 
donne un grand ornement au Sacré Collège , Se. 
une très grande réputation à toute l'Eglife. Je- 
haife très- humblement les mains a V. E. D$: 
Tours le io. Août itfij, 

r 

tAV ME' M £. 

LA chaleur eft enfin "paffee , &k (àifon q«ii 
êtoit Efpagnole , eft devenue Françoife. Ccc# 
te chaleur fi importune^ fat caufe que la Reine 
jyiere difrera fbn voyage plus qu'on ne Ce l'êtoic. 
imaginé; c'eft; pourqyoy fa Majefté n'arriva 
Tours que le cinquième du courant. On la re- 
ceut folcmneïlement par tout oà elle pafla , & le- 
Roy voulut qu'on luy rendît pendant ftm voyage, 
les mêmes honneurs qu'on auroit fait àluyrmcmej 
il luy fût tendre vifite.a trois lieues d'icy , étant- 
. accompagné de route la Gour laReine fa femme: 
en fît de même 7 avec les deux Filles de Francer 

fpçius da. Roy , & toutes les ftriaçeflcs <jw encre*. 



■ 



Digitized by Google 



ÊENTIVO GtlG. Yft 
tSntênfirite avec clic à Tours - y le Roy cependant 
ôtoit revenu icy , pour luy faire une nouvelle rc* 
ception , avec de nouveaux témoignages d'a- 
mour & de relpeû , qui ne pouvoient en vérité 
être plus grands. La tendrefTe du Roy & de U 
Reine fa Mère fut extraordinaire dans le premier 
.abord 5 & Ton vid particulièrement , que la Rei- 
f»e répandit beaucoup de larmes. Ils fe donnèrent 
Icnfuite, & receurent fatisfaâion de part & d'au- 
tre -, & on ne doute pas que cette union de leurs 
^perfonnes n'ait entièrement reunis leurs cœurs, 
le nouveau Duc de Luynes elt auflï fort ûtisfait ; 
& ce qui eft de plus important , eft , qu'il y a une 
très- bonne intelligence & entière correfpondance, 
entre luy & Monfîeur l'fivêquede Luçon- c'eftà 
«lire entre les deux perfonnes qui la peuvent con- 
ftrver le plus entre le fils & la mere 5 parce que 
ï'Evêque de Luçon n'a pas moins d'autorité 6c 
de confiance auprès de la Reine , que le Duc de 
ïiUynes en a auprès du Roy. V. E. a connu icy & 
fcanté l'Evêque de Ljrçon 5 elle fçait quel eft fon 
mérite . c'eft particulièrement en ce rencontre 
. *}u'il l'a fait cohnoître, & on ne fçauroit expri- 
mer la louange qu'il en reçoit. Voila enfin les 
affaire* de la Reine arrivées à bon port, après tant 
de différentes tempêtes. J'ay eu plufieurs fois de 
longues conférences avec fa Majcfté , & je ne- 
fçaurcis vous dire , combien il a témoigné qu'il 
aymoit les inftances que j'avois faites, & qu'il en 
Êtoit bien obligé à fa Sainteté, Après que le Roy, 
& les Reines ont paiTé quinze jours icy , ils ont 
enfin refblu de forrir de Tours , pour aller autre- 
part. Le Roy prendra dans deux ou trois jours le- 
dremin de Chartres , avec la Reine fa femme 
pour y demeurer quelques jours , julqucs à ce 
qu'il ait pris une autre jefbtution -, Se la Reine 
J&çre. ira à, fon. Gouvernement d'Angers , &.d^- 
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là clic reviendra au plûcôc trouver le Roy. Il n^fr 
a rien autre chofè de confîderable pour le prefène; 
V.E. aura peut- être déjà feeu ce que je luy écris de} 
la Reine Mere ; comme auffi que le Roy Ferdinand 
a êr é éleu Empereur -, ce qui n'eft pas de moinw 
dreconfequence pour le bien public d'Alemagne \^ 

2 ne l'autre l!cft pour celuy de France. Et pouc, 
nir je baife jtEes-huoiblement les mains à £;! 
De Tours Je ij; Septembre téij^ 1 

viV MB'' M £ r 

! Madrid; 

E voicy de retour à Paris , mais plutôi 
^pout y pafler que pour y demeurer . je* 
fuis venu icy pour mes affaires particulières , Se 
bien- tôt j'iray trouver la Cour , qui félon les der- 
niers avis, doit partir de jour en jour de Char- 
tres , pour aller à Fontainebleau t Elle craint la 
pefte , qui cft à prefent à Paris > mais l'on efpero 
que lès premiers froids la chaflèront tout i rait, 
J'ayreceu â mon arrivée ky , la dernière Let- 
ire de V. E. & en même temps j'ay eu k p.laifit 
d'apprendre par fts nouvelles y ïétat de (a bon- 
Hefànté, & de voir< qu'elle a eu la bonté de (ë 
fbuvenir de moy* V. E. a raifon dé dire, que 1er 
Sacré Collège ne pourra pas fc plaindre de n'a- 
voir pas eu un Cardinal de bonne trempe . tout 
le monde convient de ce qu'elle m'a écrit j c'efV 
à dire , que M on fi eut le Cardinal Infant po/V 
fede, dans un âge fî peu avance , lés qualités les*. 
plus requifes & les plus avantageufes. Je me fui* 
réjouy avec V. E comme elle aura pû voir, da 
ecf jicureiwcfuccjçz.' , & î>y une nouvelle joy&que' 
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tobét nous en (oyons fait en même temps l'un & 
l'autre defrcornplimens de congratulation. Quant 
aux affaires d'icy, j'ay peu de chofe à vous dire. 
Leurs Majeftés fe lèparerent de la manière que je 
vous l'ay fait fçavoir ^ & Madame la Princefle de 
Piémont partit d'icy aufli-tôt pour l'Italie y avec 
le Prince Ion mary , & le Prince Thomas. Nous 
avons apprjs une étrange, nouvelle d'Alemagne , 
qui eft que les Boëmiens ont éleu pour leur Roy 
l'Electeur Palatin, On ne fçait pas encore icy s'il 
Tâaccepté • mais on croit bien qu'il y penfèraplus 
d'une fois. Le Roy de France a auffi- tôt déclaré, 
qu'il ne peut pas approuver cette élection , & il 
a 'exhorté avec des termes fort prej^ians , l'Ele- 
cteur Palatin à ne point accepter cette élection 
& a fait faire de la même manière les inltances 
nccelTaires auprès du Roy d'Angleterre. Les dan- 

{jers font trop évidens contre la Religion, contre 
'authorité légitime de tous les Princes , & plus 
encore contre celle des Rois de France , qui ont 
dçs Huguenots dans lçur Royaume. Enfin, cét 
exemple de B^eme eft autant dangereux qu'il le 
peut être pour la fuite des affaires de France. On 
le connoît fort bien icy , & c'eft ce qui a engagé 
le Roy à faire la déclaration dont j'ay parlé cy. 
deffus ; Ton peut bien croire qu'en casdebefoin, 
il pouflèra les chofes plus avant. Je n'ay pas man- 
qué de m'y intereffer , & je ne manquciay pas d'y 
contribuer par mes foins j paroi que cette playe 
penetreroit au vif le coeur de tous les Catholi- 
ques , fi on n'y apportoit les remèdes convenables. 
La bonne nouvelle de l'élection du Roy Ferdi- 
nand à l'Empire , a été bien- tôt fui vie de fâcheux 
evenemens. Ce font les effets du ftux & reflux 
continuel , que les accidens du monde entraînent 
avec eux; aujourd'hoy heureux , & demain mal- 
feeureuxj ce qui de vr oit bien defabufer ceux qu* 
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n'ont de l'attache qu'aux biens & aux honnetftf 
de ce monde. Et pour finir je baife tres-Humble* 
mentjes mains à V. E. De Paris le premier Q&o n 
bre 1619 . 



t/f <V MEME.. 



L'Ordinaire de Rome va partir , & cehiy d'Ef- *• , 
pagne auflî, ce qui fera caufe que je ne fc+ 
ïay pas bien long j mais yay une nouvelle tres~ 
importante à donner à V. E. qui fuppléra au dé- 
faut de ces lignes, qui eft que le Prince de Ccn* 
dé fut mis hier en liberté. Monfieur le Duc de 
Luynes le fit fortir avant-hier du Bois de Vincen- 
xies , & hier il le mena faire la révérence au Royy, 

2ui eft à Chantilly , à huit lieues d'iey, c'eft uiv 
eu tres-delicieux du Duc de Montmorency , 
beau- frère du Prince de Condé. Nous verrons 
bien- tôt les fuites de cette liberté , qui ne peu- 
vent être que très- bonnes , fi le Prince de Condé 
met en exécution ce qu'il a promis & protefté*, 
qui eft de vouloir bien fervir le Roy & la Reli- 
gion. Voila quelle eft l'efperance qu'on a concei*: 
de luy, Se fur cette efperance on l'a délivré. Les- 



Palatin avoit accepté Féleûion des Eoëmiena, 
rnaisque les Hongrois à leur imitation , avoienr 



Gabor , Prince de Tranfylvanie. V, E. voit la, 
confpiration de ces Hérétiques , & il ne faut pas- 
douter que les autres s'uniront à eux de toutes- 
farts. Il faudra bien que nos Catholiques d'Aie, 



. ^ Madrid* 





nouveau Roy , qui eft Bethléem 
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magne s'éveillent , & tous les autres auffi -, autre- 
ment ce feroit un fommeil , ou plutôt une letar- 

Î;ie mortelle; Je fuis encore à Paris , parce que 
a Cour n'eft pas allée à Fontainebleau , mais à 
Compiegne, Ville de Picardie v & le Roy fit (ça- 
roir icy aux Miniftres qu'ils ne partirent pas, 
parce que fa Majefté devoir bien-tôt s'approcher 
Se Paris. Et quoy que cela ne fc foit pas Fait juf- 
ques à prefent , nous efperons néanmoins que fa 
Majcfté viendra bien-tôt à Fontainebleau , & 
peut -.être aufli à S.Germain j la pefte étant telle- 
ment diminuée , qu'il n'en refte plus que le nom. 
J'ay receu , & j'ay lû avec grand plaiûr , la der- 
nière Lettre queV. E. a eu la bonté de m 'écrire 
par le dernier ordinaire. Je luy bailè très- hum- 
blement les mains. De Paris le n. Oâobrç 

« 

A y M E' M E. 

Madrid. 

J'Ay receu à Compiegne la dernière Lettre dé 
V. E. en date du ié. du paiTé* mais je n'eus 
pas en cette Ville le temps , & ne trouvay par 
l'occalion d'y répondre. C'eft pourquoy je la fup- 
plie de ne point s'étonner fi j'ay gardé pendant 
quelque temps le filence Je fus à Compiegne 
pour plufieurs affaires publiques , & j'en partis 
-jdans le même temps que le Roy & toute la Cour 
ife mit en chemin pour aller à Monceaux , & de 
ii à Fontainebleau. J'y rendis vifite au Prince 
♦de Condé , qui me vint voir enfuite * nous avons 
dans ces deux entre veugs de longues confie- 
pences enfemble : je £os ca ymté ug^ttôit dg 
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luy , je le trouvay plein de bon fèns pour tout Cé 
qui regarde le fervice du Roy & l'utilité de la 
Religion. Et dans cette occurrence deraflemblée 
des Huguenots à Loudun , il ne pou voit , je voqs 
affiire , faire davantage. Peut-être pourroit-on. 
avoir quelque doute s'il perfeverera. Mais il dit 
luy- même, que la prifon luy a été une bonne é- 
cole ; outre les chagrins & les inquiétudes qu'il 
avoit efluyé auparavant , pendant les troubles qui 
arrivèrent devant fa prifon. Pour ce qui eft des 
affaires de Boème , on eft icy dans la meilleure 
volonté du monde , & on ne s'en tiendroic pas 
à rendre de médiocres fervices ; mais on eft tou- 
jours icy, comme V. E. lefçair, fur le point de 
voir . éclorre quelques nouveautés. C'eft pour- 
quoy , comme on ne fçait pas quelle fera Pifluë de 
cette Aflèmblée , on ne peut fçavoir auflî jufques 
od pourront aller les fotees de ce Monarque ^ 
pour donner fecours aux Catholiques d'Altnu- 
gne. Cependant , on ne fçauroit gueres rece-f 
voir de plus méchantes nouvelles. Tout eft pre- 
(èntement en révolte. Et quoy que jutques icy le 
Palatin n'ait pas precifémenr accepté , ny le Prin- 
ce de Tranfylvanie déclaré de prétendre à la 
Royauté, il eft néanmoins confiant , qu'ils ont 
tous deux deflèinde parvenir , Tun à la Couron- 
ne de Bqëme , & l'autre à ce'le de Hongrie. Diea 
veuille que le< chofes prennent une meilleure face. 
Des affaires publiques je détends aux miennes, 
Se je rends très- humbles grâces à V. E. de la bon- 
té qu'elle a eue , de parler fi avantaçeufèment de 
moy à Monfîeur l'Archevêque de Chieti. Ce font 
des faveurs qui ne font point nouvelles , ny pour 
dles ny pour moy , car elle eft accoutumée de 
me les faire > & moy de les recevoir. -Enfin , je 
luy baife les maint avec toute forte de foûmiflion. 
De Paris le 14, Novembre , 
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JL&( Iéa. JLéa tiirf JLéà JtÉA tJbto. îto\ lid dâàdàA 

A V M E'M E. 

^4 Madrid. 

V. E. aura fan* doute rcflenti (à part des cha^ 
grins & des inquiétudes , qui ont été eau- 
fées par la maladie dangereufe de là Majeftc Ca- 
tholique. Mais loué fou Dieu , de ce que la Ma- 
jeftén'a plus de fièvre, ainfi que me î'aflura a- 
vant-hier Dom Fernand , qui eut l'honnêteté 
de me venir voir, pour me Faire participant de 
cette nouvelle. Le péril a été grand, & fçiuroit 
été une pcite irréparable en ce temps icy. Nous 
ne reflentons que trop aujourd'huy les mauvais 
fuçcez d'Alermgne, où les affaires de l'Empe- 
reur & celles des Catholiques font en très- mau- 
vais état. Le Palatin eft déjà couronné Roy de 
Boème , & l'on dit que les Hongrois en feront de 
même du Prince de Tranfylvanie. L'Empereur 
s'eft retire à Gratz. L'Archiduc Leopol refte â 
Yienne , & le Comte de Bucquoy a fait marcher 
fon Armée au de-la du Danube aux environs de 
Vienne , à deffein d'empêcher le partage de-cette 
Rivière aux Boèmiens , qui voudroient dés à prê- 
tent inveftir cette Place. Cependant , il y a un 
fecours de 4000. Italiens , qui marche de ce*cô~ 
té-là , avec 3 000. Wallons , que le Roy d'Efpa- 
gne envoyé d'Italie à l'Empereur. Ce font des 
hommes choifis , mais bien peu , & qui n'arrive- 
ront pas dans le temps qu'on en a le plus befoin. 
11 auroit bien mieux valu délivrer plutôt le 
Royaume de Naples de ces trouppes , & les en- 
voyer à temps en Alemagnc • ce qui auroit ctc 
un notable avantage pour l'Empereur & pour lel 

N 
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Catholiques. Maison ne peut pas prévenir ton* 

les périls, ny préparer tous les remèdes neceflaires* 
On a crû que le fècoursde Flandre de 5000. Fan- 
taffins & de 2000* Chevaux êtort alors fuffifanr. 
Et certainement il fcmble , comme on peut dire , 
que c'eft un prodige, de voir comme les affaires 
ont changé de face en faveur des Hérétiques. Il 
faut à cette hcUfe avoir recours a de nouveau* 
confeils , & chercher de nouvelles forces , tant 
dedans que dehors TAlcmagne. V. E. peut bien 
croire , que fa Sainteté ne manquera pas de faire 
tout ce qu'elle pourra de fon côté. Cei nouvelle* 
viennent de Rome , où il eft afrive un AmbaŒu 
deur extraordinaire de l'Empereur , pour t rai cet 
avec le Pape de l'état prêtent des affaires d'Ak~ 
magne. 11 y a auffi un autre Ambaffadeur ex- 
traordinaire icy , que l'Empereur a envoyé au 
Roy pour le même fujet. C'eft le Cdmte de Fir-> 

-flemberg , que V. E. vie icy l'année paffee , à ce 
que je erpy , auand il venoit d'Efpagne pour s'ert 
retourner en Flandre. Le Roy Ta fait recevoir & 
loger ,* il eft allé aujourd'huy à S, Germain trou- 
ver Ta Majefté , à qui il expo fera les injuïtes 
& mauvais dejfieins des Hérétiques d'Alemagn* - 

v contre la Mai fon d'Autriche & la Religion Ca- 
tholique. Et il demandera auffi quelque fecour* 
ta Roy au nom de l'Empereur. On devrait , en 
vérité, lai/Ter là cette fois la neutralité , & confia 
derer que la Maifbn Royale de France pourroit 
bien un jour rellèntir k même mai qui incom> 
mode à prefent celle d' Autriche en Alemagne* 
Jufques à prefent l'on n'a point eu d'égard i la 
neutralité , dans les fervices que l'on a cherché de 
fe rendre , & on ne voit guercs de difpofition poui? 
la garder . parce que l'on connoît trop bien icy^. 

Îue les H nguenots de France feroient leur profil 
e l'avantage que pounoient avoir les Hcrttî* 
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ques d'Alemagne. Cependant , pour parler fin- 
cerement , jç ne (çaurois encore juger fi Ton 
pourra faire icy quelque chofè de plus que ce 
^u'on a fait , particulièrement «auand je confide*e 
la conjoncture de cette Àfltmblee des Huguenot^ 
le Roy leur a refutt abfblument leur demande -, «c 
à ce qu'on peut pénétrer , ils ont toujours def- 
fem de fe retirer à la Rochelle , pour y former 
On corps d'une Aûembléc générale, pour avoir 
Jieu de refufer ouvertement d'obéir aux ordres du 
Roy , d'exciter quelque nouveau trouble en ee 
Royaume. J'iray., comme je croy , à la Cour 
dans deux jours f pour réitérer dans un fi grand 
befoin les inftances en faveur des affaires des 
Catholiques d'Alemagne ; leur caufe eft tellement 
Unie avec celle de l'Empereur, qu'on ne peut fe- 
parer l'une d'avec l'autre. On efpere pourtant , 
qqe la Cour reviendra bien-tôt à Paris. Et com- 
me ie n'ay rien autre chofe à écrire à V. E. je luy 
baife trrs.humblement ks mains. De Paris le 
$, Décembre 1*19. 
- 

A P M h' M E. 

JE n'ay point receu de Lettres de V. E. du der* 
nier ordinaire d'Efpagne ; ce qui fait que je 
luis <n quelque façon jaloux , de m'avoir privé 
je cecte grâce , & *les marques de vôtre louve- 
nir. Je fçay néanmoins , que je mérite plus que 
jamais , l'une Se l'autre. Je m'imagine que la 
maladie de Csl Majefté Catholique aura mis tout 
le monde de' vos quartiers , en de grandes inquié- 
tudes v & particulkieniem Y. E. qui connok 

N ij 
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mieux que pas un autre , combien la Chrétienté 
a d'intérêt à la confèrvation d'un Roy fi vertueux, 
& fi porté pour la Religion. Je puis bien vous 
affurer , qu'on a eu icy les mêmes fentimens , Se 

Îue l'on a enfuitc appris avec grande joye les 
ernicres nouvelles de fa convaleicence. La Rei- 
ne Très- Chrétienne fa 'fille fut extrêmement af- 
fligée des premières, qui furent tres-mauvaifes % 
& elle perdit en même temps l'eiperance quafî 
certaine qu'elle avoit coneçuë de la grofleflè. Sa 
Majefté fut pour ces deux fu jets accablée de tant 
de triftciF- , qu elle en devint malade , & fut 
pendant quelques jours au lit affecla fièvre. Mais, 
grâces à D*cu , elle (è porte bien à prêtent. Les 
JHugucnots font toujours opiniâtres , & perfi- 
ftent à vouloir que le Roy leur donne réponle ÔC 
fàtisfaâion , auparavant qu'ils fe feparent ^ 6c 
d'autre côté, fa Majefté eit plus ferme que ja-- 
mais dans la refblution qu'elle a prife , de les voit 
feparés avant toute autre chofe. C'eft une ren- 
contre fâcheufe pour la negotiation du Comte de 
Firftemberg -, parce 'qu'enfin il paroît fort diffi- 
cile que le Koy puifle ( au moins à cette heure ) 
le déclarer ouvertement de vouloir donner du le- 
cours a l'Empereur , & s'engager de chercher les 
moyens d'éteindre le feu de ion voifîn , pendant 
qu'il peut craindre qu il ne s^hime chez luy. 
J'ay raie de nouvelles inftances airRoy 8c k Çcs Mi- 
înilics , & je les ay réitérées plufieurs fois i quel- 
ques uns d'eux. Je leur ay trouvé en tous une gran, 
de difpofîtion - on connoît le danger qui menace 
l'Alemagne , & on içait que le plus grand & le 
plus proche après ccluy-là , cft celuy de France 3 
les exemples (ont récents , & on a toujours veu 
que ces Hérétiques ont été favorables àceux-cy. 
La confpiration univerfelle de toute la faction Hc- 
retique contre le party Catholique , cft mani- 
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fefle ; & on fouhaite pafllonnément , que cette 
Couronné entreprenne ouvertement la defenfe 
de la caufe des Catholiques d'Alemagne. Cepen- % 
dant , on ne fçait pas encore ce qu'on pourra faire 
icy pour la défendre. V, £. peut bien croire , 

Su'outre les difficultés qu'on y forme , il y a auflï ' 
e puiflantes conteftations hors de ce Royaume. * 
L'Angleterre s'oppofe deja publiquement , la Hol- 
lande en fait de même , de généralement toute 
la faction externe des Hérétiques-, & il y en a 
d'autres qui ne manquent pas de rendre fous 
main de très- mauvais offices. Lafadiion du Pa- 
latin eft bien puillànte icy, & on ufe de toute 
forte d'artifice pour refroidir les bonnes inclina- 
lions que Ton découvre en cette Cour • tâchant 
fur tout de perfuader que les troubles d'Alemagnc 
ne font pas pour la Religion , mais Amplement 
pour l'Etat: Comme fi on n'etoit pas allure du 
contraire , & comme fi on ne faifoit pas tous les 
jours en ces Pays- la de nouvelles violences contre 
l'Eglile r & comme fi on ne connoiflbit pas les 
de/feins que les Hcretiques ont formé depuis 
long- temps , d'ôter la Boëme à la Maifon cl'AiU 
triche, pour avoir une voix Electorale de plus v ' 
afin de taire un^e leurs Chefs Empereur ! Mais 
l'on c on noie icy toutes ces rofes . & n'a-t'on pas 
toujours veu , qtfe les Hérétiques ont fait palier 
les affaires d'Etat pour celles de Religion ? & 
quand ils ont abbatu & opprimé entièrement la» 
Religion , fous les faufles apparences de l'Etat r 
c'eft alors qu'ils croyent avoir remporté la vi- 
âoire toute entière. Il y en a trop d'exemples 
& ce (èroit pécher en longueur, de les vouloir 
rapporter. Et ai n fi on ne doit par douter que less 
différends d'Alemagne , ne ioient en partie a cawft- 
de la Religion. Et fur tout l'on doit confidercr,, 
à, l'égard des intérêts de ce Royaume, que lai 
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M ai fo n du Prince Palatin, eft la feule de l'Em- 
pire qui a le plus fomenté la rébellion de Hugue- 
nots en France. C'eft en vérité une Maifon qui 
femble être fatale pour faire rcilèntir a cette Mo- 
narchie les mal- heurs qu'elle doit craindre le 
plus. C'eft pourquoy on ne devroit aucunement 
confentir icy , que le Palatin devienne plus puifl 
fant par l'acquifiticîn de nouveaux Royaumes & 
de nouvelles Provinces j parce qu'il pourroit ar- 
river qu'un jour il fuccedât à la Couronne d'An- 
gleterre , & alors la France ftroit en plus grand 
danger. Au contraire , qui peut nier que la Mai- 
ion d'Autriche ne (bit le principal appuy de la 
Religion Catholique ? Et il eft confiant que cette 
Maiîon ne peut quafi point donner de j aloufîe y 
de quelque manière que ce (bit a cette Couronne, 
Il eft facile de leconnoître , par plufieurs raifons 
. bien,, différentes de celles que la Maifon cT Autri- 
che d'Efpagne pourroit avoir. Je me fois feryi 
de ces rai(bns & de plufieurs autres , qniont été 
autant efficaces, que j'ay pris de liberté de ks 
iceprefentcr au Roy Se à Ces Miniftres , pour let 
fclliciter de fe déclarer ouvertement en faveur des 
Catholiques d'Alemagne. Et j efpere qu'afluré* 
nient on prendroit quelque bonite refolncion , & 
les affaires ^de ce Royaume pouvoient en quel- 
que façon "le permettre. L'Atubaflkdeur de (à 
Majcfté Impériale a les mêmes elperances , après 
avoir eu plulïeurs audiences du Roy , Se après 
avoir traité pluiïeurs fois avec Ces Miniftres. On 
fçaura bientôt quelles réponfes on liiy donnera. 
Apres demain, qui eft le premier jour de l'an» 
née , on croit en Cour que le Roy fera plu* 
fieurs Chevaliers de l'Ordre du Saint Efprit. 
Ou dit que c'eft la plus belle cérémonie qu'oa 
. pujtfb voir. Les Miniftres & les A mba (fadeurs s'y 
«iuivent trouver. Monfieuc de BoneUU vient 
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fortir de chez moy , il m'y a invité de la pa*rt de 
S. M. Enfin , je baifc très- humblement les mains 
à Vôtre Excellence. De Paris le 30. Décembre 

m 

Dieu Ibit loiié mille fois , de ce qu'après de 
fi longues & fi pénibles Batailles , nous 
* avons remporté la viftoixe. Le Roy s'elè enfin 
déclaré de vouloir donner du fecoars àTEmoe- 
. rcur , & aux Catholiques d'Alemagne , Se de vou- 
loir pour cét efFe; envoyer une groflè Armée. Les 
Miniftres du Roy me Tont confirmé à moy m*, 
me & aux AmbaUideurs d'Efpagne & de Flan- 
dre -, celuy de (à Majefté Impériale prit hier le 
chemin de Flandre avec les dépêches de cette re- 
folution. Que dira à pnefent V. E * ne luy ay-je 
pas toujours écrit qu'on laiflèroic rmdiffcrence 
& qu'on n'auroit point d'égard icy à la neutra- 
lité ? Il croit raifcnnable qu'après avoir tarte fait 
pour élever fa Majefté Impériale à l'Empire , on 
fe fervît 3es mêmes moyens ( comme il eït jufte )' 
pour faire jouyr là Majefté de l'honneur dû à $e 
degré , qui ne ferait pas grand choie fans tes 
Stacs héréditaires ? On n'auroit feeu prendre une 
meilleure refblutton . fit cependant , il me (èmMe 
^ue je vois V. E.tout en fiitpens, dans l'inccr- 
utade de la voir exécutée. J'avouS qu'en ce ren-' 
contre je fuis du même {intiment? Il ne faut pas 
flouter que les Hérétiques hors de ce Royaume , 
feront , avec pluûcurs autres , tous leurs efforts 
pour U rompre, £c combien d accidens ne peu- 

1 
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vcnt-ils pas arriver icy pour la travcrfcr - particu- 
lièrement dans cette conjonâure de i'AiIèmblée 
des Huguenots , qui feront exprès quelque tu- 
multe, pour augmenter les fcupçons , Se empê- 
cher le lecours qu'on deftine en faveur des Ca- 
tholiques d'Alemagne. Mais Dieu qui a operi 
julques à prêtent , rera lerefte -, il s'agit de Ton af- 
faire, puis k que c'eft principalement- pour la dé- 
fcnle de fon Eglife qu'on envoyé du lècours. A- 
t'on jamais veu au contraire , une caufeplusin- 
jufte Se plus indigne , que celle du Palatin ? Ses 
adtions le fonr bien voir, & premièrement quand 
il a ménagé les Boëmiens dans le même temps 
que leurs Députés furent exclus par la Die- ' 
te de Francfort > où par confequent le Roy . Ferdi- 
nand y fut reconnu pour Roy de Bocme. Secon- 
dement , quand ilconfpira contre fon Roy au 
même temps que luy , & les autres Electeurs le 
choifirent & relevèrent a la Dignité Impériale : 
Et enfin quand après luy avoir prêté ferment de 
fidélité, il tourna auffi- tôt fes Armes contre luy, 
étant devenu Roy des Rebelles de la Mnjefté , Se 
même étant rebelle luy- même à Ion Cheffou- 
verain , Se à celuy de tout l'Empire, Mais pour 
zevénir au fecours ^ Se à qui on en doit donner le 
commandement , on parle de Meflieurs d^^Guife , 
de Nevers , Se de Vendôme auffi. Ce qui importe 
le plus en ce rencontre 9 dt de battre la caille -, Se 
il faut prefler pour cela , parce qu'il ne manquera 
par de Capitaines , fi on envoyé le fecours. J'ay 
du chagrin de voir les affaires de ce Royaume 
en mauvais état, & fur le point d'être de jour 
en jour plus mauvailes. Cette AiTembléc des Hu- 
guenots donnefa aflez dequoy penier. Il y a en 
Cour & hors de la Cour, des mal contens, Se mê- 
me de la première Qualité 5 en & ce qui eft pire , 
la Reine Mere n'y eft point venoft Sl cependant te 
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temps a reculé les affaires , au lieu de les gan- 
ser s c'eft ce qui eft caufe qpe l'on commence â 
revoir des nuages de foupçon , qui fe forment , 
cane de-cà que de-la , & qui pourroient bien en* 
fin produire quelque tempête. Je n'ay quafi rien 
autre chofe à vous écrire fur ce qui s'eil pafle icy. 
tz Reine eft allez bien remife de (à maladie ; elle 
m'a fait fçavoir ce que V. E. m'écrit touchant la 
eonvalefcence du Roy fon pere ; c'eft à dire , 
qu'elle eft meilleure qu'on ne penfoit $ & (à Ma - 

Îcfté m'a dit de plus , qu'on craignoit pour luy 
a fièvre quarte. On fit icy , comme je vous a- 
vois écrit , la Cérémonie des Chevaliers , qui fut 
en vérité très belle. Enfin, je baife très- hum- 
blement les mains à V. E. De Paris le 17. Jan- 
vier 1610. 

%A v ME* me. 

Ji Madrid. 

* 

\| Ous refpirons enfin icy : V. E. iura fceo, 
8c fçaura encore par d'autres voyes , eh 
quelle grande afflidlion nous avons été pendant 
plu (leurs jours , à caufe delà rechute dangereufê de 
la Reine. Nous doutâmes beaucoup de la perdre, 
depuis le (èptiéme jufqu'au onziéme-apres quoy el. 
le commença à fc mieux porter ; & à prefent , grâ- 
ces à Dieu , fa Majefté eft hors de danger. On 
ne fçauroit croire ny exprimer , combien le Roy 
en a été affligé , & combien il a donné de mar- 
ques de Csl tendreife , par fes larmes > 8c par le 
Loin qu'il en a eu , ne l'abandonnant pas d'un mo- 
ment ; le Peuple auflï fe mit tout en prières 
Se foncloit en larmes , étant dans un grand de* 
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ièfpoir, pendant les jours que la Reine êtoit*tc 
plus accablée. Dieu a voulu enfin e*aucejr les 
voeux des particuliers & du' public- & on peut 
clperer , que là Majefté fera bien-tét rétablie en 
aufli bonne fanté qu'elle êtoit auparavant. Je ne 
in étends pas à faire un xccit plus particulier de 
la maladie de Ca Majefté à V. fi. parœ que 1 je 
Içay qu'elle en aura une ample relation d'aune 
part. Mais je puis bien l J afiurer , que j f ay ex* 
rraordinai rement douté de fa vie , 6c que j ay 
pleuré , cvunme on peut dire y les mal- heurs que 
ià mort auroit caufés à ce Royaume , & à toute 
la Chrétienté. Od feroient allées nos efperaneesf 
ou 1er oi t le fruit des mariages réciproques ? & à 
quoy nous autoir fer vi la Victoire que nous rem- 
portâmes , fur tant d'oppofitions infernales , que 
î'Hercfie avoit faites-, ce qui fut caule que ces deux 



que d'être établis ? Combien la fadtion des Héré- 
tiques auroit-elle triomphé de toutes parts , fi la 
mort avoir tranché l'un de ces deux noeuds , dont 
le lien unit fi étroitement les deux Couronnes , 
& apporte un fi grand avantage à leurs affaires 
temporelles, & à celles de l'Eglife auffi» Mais 
laiflbns-là le dMcours de la mort , & remercions 
Dieu , de la vie qu'il a bien voulu conferver à U 
Reine , 6t prions- le qu'il la luy maintienne 
long-temps -, afin que la France puifle rendre plu- 
iïeurs Reines de (on &ng & l'Eipagnc, qui éga~ 
kflent les vertus de fa Majefté. On a envoyé 
d'icy un Gentil- homme en diligence y pour faire 
Ravoir diftinâiement à fa Majefté Catholique l'é- 
tat od lit la Reine. Je me fuis dérobé à mes dé- 
pêches extraordinaires de Rome , qui m'occupent 
extrêmement , pour faire part à V. E. défi bon* 
nés nouvelles -, & je luy baife tres-humblement les 
mains. De Paris le 13. Février t«i*. 
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Madrid. 

LA Reine a toûjours continué de ft tnkut 
porter , fi bien qu'elle eft à prefent m boit* 
ne & (cure convalefcence J'eus il y a trois jours 
occafion de luy faire en particulier la révé- 
rence dans fa chambre, Je fus ravi de 4a trou- 
ver en bon état. Le Roy eft parti aujour- 
d'huy pour Picardie > à deflèin de paflèr quel- 
ques jours dans le Gouvernement du Duc de 
luy nés . C eft une nouvelle faveur , qui confirmo 
celîes gui font paflees , & qui en promet dç plus 
grandes pour l'avenir. On verra cependant , ce 
que les Huguenots feront à Loudun - le Parle- 
ment donna hier une Déclaration deleze-Maje- 
fié contre eux , û dans trois termines ile ne Ce re- 
folvent à (è feparer , Le Roy avant (on départ , t 
deftiné une folemnelle AmbafTade à l'Empereur v 
& aux Princes d'Alemagne. Le Ducd'Angoulfc~ 
me , qu'on appelloit le Comte d'Auvergne da 
temps de V. H.St qui a pris ce nouveau titre ^ 
comme héritier de la Ducheilè d'AngouîÊme , 
dui mourut Tannée pafféc , en fera le Chef. Mon- 
teur de Bethune ira avec luy , & un Confcillcc 
derobbe , qui eft Monfieur de Preau \ en mtmc 
temps on envoyé ioooo Fantaffins & mi 1 le Ca- 
valiers fur la frontière d'Alemagne. Le Duc 
H'Angouîême eft deftiné pour demeurer aupré* 
de 1* Empereur-, & Monlieur de Bethune ne s'en 
doit point éloigner. Monfieur de Preau ira ne* 
gotier de çà & de-là , oû il fera neceffaire ; cette 
négociation tend toute à l'avantage de l'EmfÇ* 
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reur & des Catholiques d'Alemagne , & a re- 
mettre , s'il eft poflible , les choies dans leur pre- 
mier état , par le moyen de quelque accommode- 
ment ; & en cas que cela ne puifle pas reiiflïr , 
on fera marcher les armes de France contre les 
ennemis de l'Empereur & de la Religion Catho- 
lique , ou pour donner (ècours en Boëme , ou 
pour faire une diverfion dans le Palatinat. Voila 
le deffein qu'on a icy , & c'eft pour ce fujet qu'on 
envoyé cette Ambaflade , 6c que Ton dilpofe l'Ar- 
mée fur la frontière. Les Ambaffadeurs d'Efpa- 
gne & de Flandre voudroient du (ècours feule- 
ment , & non pas que l'on s'entremit pour rac- 
commodement de l'affaire. Mais on veut faire 
icy l'un & l'autre . & à ce que j'en puis connoî- 
tfc , on fait le tout pour le mieux. Des matière» 
étrangères je paflè à celles de cette Cour. Les 
affaires de la Reine font toujours dans l'incerti- 
tude : On dit aujourd'huy qu'elle vient , demain 
on dira le contraire» & ainfi elle viendra & ne 
viendra pas. C'eft Jà le bruit quï court , & juf- 
ques à prêtent il n'y a rien autre chofe. je fuis 
infiniment obligé à Y. E. de la relation qu'elle a 
eu la bonté de me faire, d'une cérémonie fi fb- 
lemnelle , comme a été celle de la phfe du c ha- 
peau de Monfieur le Cardinal Infant. En vérité, 
toutes les circonftances en ont été autant célè- 
bres qu'on pouvoit fouhaiter. Et pour finir je 
vous baife très- humblement les mains. De Paris 
le 18. Février i6xe. 
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Madrid. 

JE prie V. E.dc ne me point accufer de parefll', 
pour avoir été quelques femaines fansluy écri- 
re f parce que j'en ay pafle deux toutes entières au 
lit avec la fièvre , & plus de deux autres en conva- 
lefcence , avec grande foiblefle & peu de force. 
L'humidité & le froid de cet Hyver , m'ont bien 
mal- traité; & peut-être me fuis je attiré ce mau- 
vais traitement , en m'erpofant par trop* à l'air 
& à l'humidité de la nuit. Mais les affaires y ont 
contribué , & Paris anfïi y a eu quelejue part , ou. 
les maifons font y comme (çai V.E. fi éloignées les 
Unes des autres , qu'on ne peut faire que tort peu 
de vifïtes pendant les jours d'Hyver , qui font ii 
courts. Quoy qu'il en foit, j'enfuis, grâces à 
Dieu, revenu , & je fuis prefentement à Melun , à 
caufè que la Cour eft i Fontainebleau. J'ay receu 
icy , avec bien de la joye , la dernière & tres-obli- 
géante Lettre de V. E. Je fus avant-hier en Cour. 
Je vis le Roy & la Reine , que je trouvay en très- 
bonne fonte. J'eus particulièrement une longue 
conférence avec la Reine , j'en eus enfuire une 
bien plus longue avec plufieuis PrincefTes qui 
êtoient dans la Chambre de la Reine-, c'eft pour- 
quoy j'y fis deux Scènes Se deux perfonnages , 
l'un de Nonce , & l'autre de Courtifan. On ne 
peut pas douter que V. E. n'ait été grandement 
affligée de la dernière & dangereufe maladie de 
fa Majefté. Je me fuis imaginé que c'eft une des 
plus grandes afflictions que V. E. ait jamais eu : 
parce qu'enfin chacun fçaic , qu'outre la parc 
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qu'elle y pxenoic pour rincereft du Public, cite y 
étoit bien plus intereflee pour tout ce qui regarde 
la petfonne de la Reine , que le Roy fon pere 
a voie confiée entre les mains de V. E. comme le 
gage le plus cher qu'il avoit en ce monde ; vous 
l'amenâtes en France , & vous prîtes tant de pei- 
ne a luy infinuer la manière de s'accommoder à 
l'humeur de cette Nation , afin que par ce moyen 
ùl Majefté s'acquît plus d'authoritc fur les coeurs 
que fur les Provinces de ce Royaume. Sa Ma- 
jefté a fait connoître qu'elle vous honoroit de 
ion affection , en reconnoiflance dè la tendrefle 
que vous avez fait paroître en ce rencontre -, je 
(çay quelle parle fou vent de vous avec beaucoup 
deftime , & autant avantageufëment que vous 
pourriez fouhaiter. Quant aux témoignages de 
la joye que V. E. a receuë , de ce que la Reine a 
recouvre fa faîne , & dont elle m'écrit d'en avoï* 
donné des marques à ces Gentils- hommes Fran- 
çois qui font à Madrid , je puis l'affiner qu'on 
les a tort approuvé icy , & qu'on les a pris com- 
me venans d'une perlbnne bien intentionnée 
pour les affaires de cette Cour. Qupy que l'on 
n'ait jamais douté que V. E. n'ait toujours con- 
fervé , aullt bien de loin comme de prés , le mê- 
me defir de voir une bonne union établie entre 
les deux Couronnes -, & que pour cét effet elle 
n'employé autant à prefent fon crédit en Bipa- 
gne, qu'elle a toujours fait en France avec dé fi 
heureux fuccez. Je fuis à Melun, comme je J'ay 
écrit à V. E. Et à peine y fuis- je arrive que je 
trouve la Cour fur ion départ pour Orléans. La 1 
Reine va avec le Roy Demain leurs Majcftés 
partent , & s'en vont pour inviter la Reine Mere 
de plus prés à venir en Cour ; & on a envoyé de- 
vint le Duc de Montbazon , pour la mieux dif- 
pofer. Ou parle différemment de rimpreffiort 
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que ce départ pourra faire fur.l'efprit de la Rei- 
ne. Je vois que la plufpart de ceux qui font ces 
difeours , font tout à fait contraires à cecontèil, 
& doutent que la Reine ne croye que c'eft plu. 
tôt pour la contraindre , que pour rinviter à ve- 
nir. Le départ fi fubite, ou pour mieux dire, la 
fuite du Duc du Maine , a augmenté la jaloufie 
de toutes parts . & (ans doute elle augmentera 
encore davantage y fi la Reine ne vient pas. Dieu 
nous veuille preferver d'une rechute , qui pour- 
xoit être pire que le mal de Tannée paflée. O 
quelle France l ô quel théâtre de changement l 
Et cependant cette Monarchie Ce conlerve parmi 
des troubles fi grands & fi continuels -, & il y a 
déjà plus de mille deux cens ans qu'elle eft com- 
mencée. Les favoris font en grande inquiétude. 
La faveur & l'envie font arrivées au plus haut 
degré \ ce font deux chofes bien difficiles à accor- 
der dans une mêmeperfonne, mais plus encore 
en trois différentes. Quoy que le Duc de Luynes 
eft celuy des trois frères à qui Ton porte le pins 
d'envie, 8c qui eft aufli le plus en faveur . elle 
eft , comme j'ay déjà dit > arrivée au dernier de- 
gré ; & je pourrois dire , qu'il ne fàudroit" pas 
qu'elle fût fi grande , afin qu'elle durât plus long, 
temps. Mais pour revenir au voyage d'Orieans , 
nous verrons quel effet il produira. Je prie Die» 
qu'il te termine en bien , & qu'il n'y ait point de 
nouvelles occafions de faire des voyages • parce 

2nc c'eft une mort, de courir toujours deçà 8c 
e-là, & de ne pouvoir trouver en France une 
heure pour vivre en repos. Mais a propos dés 
changemens fi frequens de cette Cour, que dit 
V. B. de l'affaire de Monfieur du Maine ? On peut 
dire , qu'avant- hier c'êtoit le bras à qui le Roy 
fe fioit le plus , 8c que c'ôroit aufli le plus con- 
fiant & le plus ferme des Favoris. Que la Pru- 
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dence même vienne juger des affaires de ce 
Royaume ! Quant à l'Ambaflade d'Alemagne , 
je pris V.E. de iulpendre l'opinion qu'elle en a , 
julques à ce que nous puiffions pénétrer plus a- 
vant. On eft toujours , à ce que l'on voit , dans 
la première, refolution d'envoyer du fecours -, 8c 
à prelènt on devroit s'y refoudre d'autant plus 
facilement , quel' AiTemblée de Loudun s'efl: enfin 
fbumi(è. Attendons-donc encore un peu. J'attens 
avec impatience , l'honneur de vos commande- 
jnens : la folitude de Melun m'a donné la com- 
modité de .vous écrire cette longue Lettre. Et 
pour finir je vous baifè très- humblement les 
mains. De Melun le 9. Avril 2610, 

«es s* «g a*> ^a* a» *s a* *§ s* 

%4 V MEME. 

*A Madrid. 

J'Ecris à V. B. & il ne me femble quafi pas que 
je luy écrive* parce qu'à l'égard de mes aucret 
Lettres qui ont été allez longues, celle-cy , qui 
dt ii courte , ne mérite preique pas le nom de 
Lettre. Mais comme je vous ay écrit il y a fix 
jours alTcz amplement de Melun , je n'ay pas 
grand chofe à vous faire (Ravoir, Cependant , 
je ne veux pas laifler palier cét extraordinaire 
fins le charger d'une Lettre pour vous. Ce qu'il 
y a de nouveau icy, eft que la Reine Meres'eft 
Cxcufëe, de n'avoir pu venir en Cour, De forte 
que le Roy n'eft demeuré que fort peu à Orléans, 
& cfl retourné à Fontainebleau. Nous l'atten- 
dons à Paris après les Fêtes. Monfieur du Maine 
ci écrit de Bourdeaux quelques Lettres au Roy , 
pleines de grande Ibûmidion , & témoigne de 
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youloit être plus que jamais bon ferviteurde fa 
Maiefté. Au retour de la Cour on fçaura mieux 
en quel état font les affaires de la Reine. Enfin, 
jje vous baiie tres-humblement les mains. De Pa- 
ris le 16. Avril i6i o. 

tA V M £' M E~ 

Madrid. 

LA Cour cft enfin de retour à Paris , & le 
Duc de Montbazon eft revenu d'Angers. Il 
rn'eft venu voir quafi aufTi-tôt 5 il ne fçauroit 
mieux parler qu'il fait des affaires de la Reine > 
Mère. J'ay feeu de luy, que le voyage impreveu dm 
Roy à Orléans , a donnétune grande jalouhc à la 
Reine >> mais qu'enfin elle fut ditiipée , par les affû- 
tâmes qu'il luy donna , de la bonne .intention du 
Roy , Se de la fin pour laquelle il avoit entrepris le 
voyage. Il me femble que c'ett à prefenr tout de 
bon que Ton fonge d'accommoder les affaires de la 
Reine. Nous verrons de quelle manière on s'y pren- 
dra, & quel en fera le fuccez. Il auroit bien mieux 
valu qu'elle ne fe fût pas feparce du Roy à la 
réunion de Tours. Le Prince de Condé fut mis . 
liberté prefqueaufli-tôr, fes intérêts ne s'accordent 
gueres avec' ceux de la Reine . c'eft pourquoy 
nous trouvons de nouvelles difficultés, qui aug- 
mentent les premières. Parions* maintenant du 
recours qu'on doit envoyer en Alemagnc. Les 
Amb'alTadeurs partirent hier, Se les troupes font 
déjà fur les frontières. Mais je vois qu'on dif- 
fère plus long. temps aies envoyer qu'on n'efperoit 
dans un fi grand befoin. On veut prefèntement 
avoir icy quelques lumières plus particulières par 

O iij 
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les Ambafladcurs fur les affaires d'Alemagne , 8i 
fur ce qu'on pourra faire plus avantageufcment 
de ce côté-cy f tant par lés negotiations , que par 
les armes,' Les Ambaffadeurs doivent traiter avec 
les Electeurs Ecclefiaftiques , avec les Princes 
Hérétiques de l'union , avec les Ducs de Bavière 
& de Saxe ; & enfin leur dernière negotiation 
fera avec (à Majefté Impériale, Ce font de 
grands touçs , & particulièrement en Alemagne , 
oïl les banquets emportent la moitié du temps 
des affaires. La Ligue Catholique cependant a 
mis fur pied une puiffante Armée , & on efpere 

Quelque chofe de bon du Duché de Saxe , lés 
erniers avis en parlent comme d'une chofe quafi 
affurée. Il y a pourtant lieu de douter qu'il ne 
voudra pas fi-tôt fe déclarer entièrement ; mais 
qu'il aimera mieux fe conferver Chef de fa faftion 
Luthérienne , pour fe faire prier davantage par les 
Catholiques & par les Calviniftes. On voit 
pourtant affez évidemment , que les Luthériens 
ont plus d'averfion contre les Calviniftes , que 
contre les Catholiques. Dieu veiiille détruire ce 
Hydre de l'Herefie , & donner des fuccez auffi 
heureux à fon Eglife , que fa caufe eft jufte & 
équitable. Et «pour finir je baife très- humble- 
ment les mains à V. E. De Paris le premier May 
16 10. 
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PÀr occafion d'un Courier qui pafle , je vous 
écris à la hâte- mais mon cœur & mon af- 
fection vous marqueroienc mieux que ma plume, 
Tempreflèment que j'ay de vous rendre fervice. 
Je n'ay point receu de vos Lettres du dernier 
ordinaire d'Efpagne ; je croy pourtant que vous 
avez receu celle que je vousay écrit de Melun. La 
Cour eft toujours à Paris , & elle y demeurera , 
s'il n'y arrive point de nouveaux accidens. Quoy 
que je puis dire , qu'on les fouhaiteicy plus qu'on 
ne les craint , tant on a d'inclination pour les nou- 
veautez. On y voit , à vous dire vray , une 
grande difpofîtion dans l'érat incertain où font à 
prêtent les affaires de la Reine Mère. Néanmoins, 
on voudroit bien icy les terminer, ouïes accom- 
moder en quelque manière. On a envoyé pour 
.cét effet ces jour* paffei i Angers Monfieur de 
Blainville , qui eft l'un des deux Maîtres de U 
Garderobe du Roy , & l'un des derniers Cheva- 
liers de l'Ordre du S. Efprit. L'affaire eft em- 
brouillée de mille difficultés ,qui Ce peuvent redui. 
ie à une feule , qui eft d'ôter les foupçons , &de 
mettre une bonne intelligence de part & d'au- 
tre. Enfin , l'ulcère de ce mai n'eft que dans la 
volonté, c'eft la- dedans qu'eft la playe, & c'eft 
là qu'il faut tâcher de la guérir. Cependant, 
I on eft icy en fefte. Le Roy courre aujourd'huy 
la bague à la Place Royale , avec tous les Prin- 
ces Se les Seigneurs de la plus grande qualité de 
«uc Cour. Que c'eft un beau Théâtre , que celuy 
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de cette belle Place ! Paris y fournira allez de 
Speétateurs. Le nouveau Duc d'fifdiguiercs Con~ 
ge à s'en retourner bien-tôt en Daupniné 5 il fait 
déjà fes adieux à la Cour, plût à Dieu qu'il voulût 
de même retourner tout de bon à Dieu , & finir 
caDieu , puis qu'il va à quatre-vingts ans* Mais 
il y a fort peu d'efperance , parce que c'eft tin Hu- 
guenot d'Etat, plus que de confeiencey Au re- 
lie , on ne peut pas nier , que c'eft tm des pre- 
miers hommes de France, & abfolument c'efl 
le premier entre les Huguenots; & il a tant d'au- 
torité en Dauphiné , qu'on peut dire y que non- 
fèulement il commande , mais qu'il règne en cet- 
te Province. . Enfin je baife trés-humblement les 
mains à Vôtre Excellence. De Paris le 17, May 
1*10. 

tA V M S' M S. 

yl Madrid. 

Imanche dernier bn courut la bague à* îa. 
\J Place Royale , comme je l'avois écrit à V* 
B. cette courfè fe fit avec un applaudiflement in- 
croyable delà Reine , de toutes les Dames , & de 
tout le Peuple , dont le nombre êtoit infini. Le 
Roy remporta la viâoire. La joye des vaincus . 
ne pouvoit être plus grande , s'êtanc trouvés obli- 
gés de céder à un fi grand Vainqueur. Il y eut 
pourtant quelque choie à difputer entre le Roy , 
le Duc de Guile , le Prince de Joinville (on frère , 
& Monfieur de Saint Luc; mais enfin le Roy 
remporta la vi&oire -, & la Reine , qui avoit pré- 
paré un très- beau diamant pour le Vainqueur , fit 
éclatai Ùl joye & fon contentement , en kdon^ 
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nant à celuy qu'elle avoic (ans douce fouhaitc qui 
le gagnât. Je vis cette fête avec beaucoup de 
plaifir , de la maifon de Moniteur l'Ambafladeur 
de Savoye. Parmy tant de joye, les affaires de 
la Reine Mere font toujours bien incertaines & 
bien embaraffées. Monficur de Blainville eft de 
retour. On n'approuve pasicy lespropofitions que 
la Reine a faites, fur la manière dont elle voudroic 
venir en Cour -, mais celles, cy au contraire ne luy 
plaifent pas -, c'eft ce qui eft caufe que les hu- 
meurs s'irritent de plus en plus , & qu'il y a 
toujours de plus grands dangers de quelque nou- 
velle tempête , & de nouveaux troubles. Si la 
Reine continue d'être (èparce du Roy , il y aura 
fans doute quelque foulevement dans le Royau- 
me , quoy que ce ne foit pas fon deiTein , parce 
qu'il y a une infinité de mécontens , qui vou- 
dront Jfe fervir de (on nom , & profiter du temps. 
Quant aux affaires d'Alemagne , le fecours eft 
toSjours là. Et on doit bien plus appréhender que 
les trouppes de la frontière ne tournent vers la 
France . plutôt que d'entrer en Àlemagne, tant 
les chofes font difpofécs icy à caulèr de nouvel- 
les altérations. Cependant, que pouvons- nous 
faire autre chofe , que le devoir de nôtre charge , 
& en recommander epfuite le fuccez à Dieu , que 
je prie de vouloir cônferver V. E. en profpenté. 
Et je luy baife très- humblement le* mains. De 
Paris le u. Mayitfio. 
- 
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«g âfe <■& ^ ^ M ^ S* «S 3* *5 
*4 V M E' M E. 

^4. Madrid, 

» 

V, E. rencontra fort bien , dans la réponfe 
qu'elle donna au Gentilhomme François fur 
l'Ambaflade queionenvoyoitd'icy en AJemagne. 
Çc devou être en vérité une Ambatrade de prote- 
ftation,& non pas de negotiation. parce que l'Em- 
pereur & les Catholiques d'Alemagne , auroienr 
de cette manière tiré un grand avantage de ces 
troupes qui êtoient fur la frontière ■ au Heu que 
nous n'avons pas grand chofe à efpcrer à prefent 
de la negotiation. Outre qu'on s'êtoit déclaré 
icy , qu'on dormeroit du feedurs avec les armes , 
& non pas en negotiation. Mais V. E. voit en 
quel embarras la France fe trouve à prefent. En- . 
nn c'eft un corps malade , & pendant qu'il fera 
(pour ainfidire) incommodé de la paralyfie de 
la faâion Huguenote , jamais il ne guérira , 6c 
il n'aura jamais que des forces incertaines & 
tremblantes. Ceft principalement de cette fa- 
ction que provient tout fon mal , parce qu'elle fo- 
mente les (éditions parmi les Catholiques mêmes. 
C'eft pourquoy, c'eft tantôt l'une & tantôt l'autre 
de ces raifons , & le plus fouvent toutes les deux 
enfèmble , qui font caufe de tant de mouvemens, 
qui déchirent ordinairement ce Royaume. Jamais 
donc cette Monarchie ne fera 'dans (a première vi- 
gueur,jufques à tant qu'elle n'ait un êcat tout à fait 
contraire a celuy d'à prefent. Parce que la Republi- 
que que les Huguenots cherchent tous les jours d'é- 
tablir déplus en plus dans leRoyaume,eft Gins dou- 
te tout à fait contraire à l'autorité du Roy. Leur 
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dernière Aflemblée de Loudun a duré fîx mois ^ & 
ils ont toujours envoyé de nouveaux Députés ! 
h Cour , qui parloient comme des Souverains , & 
comme des gens qui voudraient donner des Loix, 
mais non pas en recevoir dû Roy. Et enfin il a 
fal» fe fervir d'expédient plutôt que d'autorité, 
pour les leparer. Cefk à dire que la France dans 
Pêtat oû elle eft , ne peut pas faire ce qu'elle 
voudroit , non- feulement pour elle-même , mais 
auffi pour fes propres neceflués. V. E. fçait fore 
bien toutes ces chofes. De forte que Ton doit, 
à vous dire vray , moins efpercr de jout en jour 
du fecours que I on devoit envoyer d'icy à l'Ém- 
pereur & aux Catholiques d'Alemagne. Et les 
affaires de la Reine Mere tiennent tellement en 
fuipens tout le Royaume , qu'on n'a point lieu de 
tecourir les Etrangers par les armes. Cependant:, 
il (èmble que (ans le recours de France , on peut 
clperer une bonne ilTuc des affaires de l'Empe- 
reur & des Catholiques de ces Pays- là. La der- 
nière déroute des Boëmiens par le Comte de 
Bucoy , a été fort confiderable -, & l'on tient pouc 
certain , que le Duc de Saxe fera abfolument du 
party Impérial. Nous verrons bien- tôt quel ef- 
fet fera le Monitoire que l'on a intimé au Pala- 
tin , pour l'obliger à fortir de Boëme , & des 
autres Provinces qui ont été ufurpées. Pen- 
dant tout cela , nous fommes îcy bien en lufpens, 
comme je l'ay déjà écrit à V. E.fur les affaires 
de la Reine Mere. Le Roy luy a renvojy Mon- 
fieur de Blainvillc avec de l'argent , &pouf Jujr 
propoler de nouvelles latisfaftions * il eft aile 
de voir , que les chofes dont on traite , font 
de ce côté-cy Guis aucun déguifement , afin de 
faire un bon accommodement avec elle , & pour 
l'avoir en Cour. Mais d'autte côté la Reine ne 
s'y fie pas j elle voudroit , & ne joudroit pas j cUç 
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fouhaitc & craint ch même temps ; & les artifi- 
ces des autres l'inquiètent plus que fes propres 
intérêts. Nous fommes à prefent dans ces incer- 
titudes , & parmy les dangers qui en peuvent ar- 
river. Enfin, je baîfe très- humblement les mains 
à V. E. De Paris le Juillet 1610. ■ 

A F M E' M E. 

-■ 

m 

M*drid. 

JE remercie de tout mon cœur V. E. des der- 
nières faveurs que j'ay receuès d'eile,par fà Let- 
tre du cinquième du parte. Il fuffit de dire qu'el- 
les viennent de (à part , pour faire connoîcre l'ex- 
cez de l'afrcAion qu'elle a pour moy. Dieu foie 
Joué , de ce que le catarre de V. E diminue, on 
peut efpcrer , que la nouvelle faifon le fera dif- 
paroître tout à fait. Grâces à Dieu, je fuis en 
bonne fànté , quoy que j'aye aflèz d'inquiétudes, 
qui ne proviennent que des affaires de la Reine 
Mère. Blainville en eft revenu , & il y va re- 
tourner pour la troifiéme fois , & peut-être avec 
moins d'efperance d'avancement que Içs deux au- 
tres , tant les humeurs font altérées de toutes 
parts. Nous verrbns à la fin ou Tapoftume crè- 
vera. Le mal elt là-dedans comme je j'ay écrit 
* autrefois à V. E. je veux dire, dans les efprits & 
dans les volontés. Elle fçair fort bien combien 
difficilement les remèdes y peuvent penerrer , & 
combien l'opération eft difficile à faire fur des 
parties fi cachées & fi délicates. Enfin , jufques à 
prefent , ce n'eft qu'une guerre de méfiance ; & 
Dieu veiiiile que de celle-cy on ne pafle pas à cel- 
le des armes. J'écris par un Courier extraordi- 
naire 
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nairc qui me preire - 9 c'eft pourquoy je finis plu- 
tôt que je ne voudrois. Et je baile très humble- 
ment les mains à V. E. De Paris le 10. Juin 
162.0. 

A V H E'M E. 

^4 Madrïd. 

JE recompcnferay cet ordinaire le peu de temps 
que j'eus d'écrire à V. E. par le dernier ex- 
traordinaire. Et auparavant toutes ciiofes y je 
me rejouys infiniment avec vous , de la résolu- 
tion que fa Majeflé Catholique a prife , d'atta- 
quer le Palatinat avec les armes de Flandre. CVfb 
une refolution digne delà hUj ité , & dont on 
doit attendre le véritable remède des mal heurs 
qui affligent a prefent l'Empire. Si le fuccez cor- 
respond au defiein ( comme on le peut efpercr , 
par tant.de raifons ) il faudra bien que le Pala- 
tin abandonne ce qu'il a fi injuflement uiurpc, 
& ce fera un jufte châtiment de Dieu , que le 
mal qu'il a fait , & fait encore chez les autres, par 
des ufurpations fi manifeftes , tombe tout & aille 
fondre chez luy. On aJîêmble déjà l'Armée qu'on 
avoir levée en Flandre pour cét effet v les troupes 
d'Italie pallcnr déjà les Montagnes j 6t déjacel- 
ces que le Comte de Vaudemont avoit levées a 
Tinflance de la Ligue Catholique , onc pafle le 
Rhin fans difficulté , & feront a prefent unie* 
avec le corps de l'Armée , qui efl auprès du Duc 
deB -viere , General de la Ligue, Il y aura donc 
trois Armées \ lçavoir celle du Comte de Bucoy 
en Boéme ; celle de Bavière , pour attaquer (com- 
me on fuppofe) le Palatinat au dr-là du Rhin. 
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& celle de Flandre pour l'attaquer de He-ça. Il 
en auroic môme quatre , s'il ciok vray , ( comme 
on le fuppofc aufli ) que le Duc de Saxe eût ac- 
% cepté avec celuy .de Bavière , de mettre en exécu- 
tion TEdit Impérial que Ton doit publier bien- 
tôt contre le Palatin, Je ne (çay quelle, retff lance il 
pourra faire avec fa faction contre tant d'Armées. 
Il ne peut point avoir riîl z de forces en Alema- 
gae. Et quant aux fècours qu'il attend des Pro- 
vinces-Unies & du Roy. d'Angleterre, on pourra 
faire quelque choie du côté* des Provinces- Unies*, 
niais non pas pour égaler les forces d'une Al* 
niée toute entière , comme fera celle qu'on ak 
femble en Flandre -, quant à l'Angleterre, le 
Roy n'a point d'argent , & on ne voit pas que le 
Palatin fort gendre , puifle recevoir un fecours 
confîderable par d'autres voyes. Tout l'avantage 
eft donc du côté des Catholiques , & c'eft i cette 
heure ou jamais , que l'on doit efperer pour eut 
des fuccez favorables. Mais pour revenir à la re- 
fohu-ion que le Roy d'fifpagne a priie , détour- 
ner Ces armes de Flandre contre le Palatinat, 
Do n Fernand me vint voir avant- hier , & me la 
communiqua. Il en doit parler aujourd'huv au 
Roy , & enfuite à Ces Miniftres -, & je prevoy dé- 
jà qu'on agréera icy cette refolution. Ec même 
un des principaux d'entr'eux me dit hier, que c'ê- 
toit juflement toucher au vif les Hérétiques , dans 
les prefèntes occurrences d'Alemagne, & le véri- 
table moyen de les faire repentir de leur terne- 
rité. # Au refle , on eft toujours icy dans les mê- 
mes lent i mens en faveur de l'Empereur & des 
Catholiques d'Alemagne. Sa Majefté Impériale 
ayant fut connoîtrc , qu'elle defiroit que les Am- 
balfadcurs de France allaffent droit à Vienne , 
(ans s'arrêter davantage en chemin avec les an- 
cres Princes Catholiques ou Hérétiques, afin do 

/ 
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terminer plutôt fcs affaires. On leur a donne 
ordre d'icy de le faire j c'eft pourquoy on pourra 
apprendre par les premières Lettres leur arrivée 
en cette Ville. On voudrait faire davantage par 
le moyen des armes. Mais le mal de ce Royau- 
me fe gLilè toujours de plus en plus ; Se on ne 
trouve pas à propos de faire aujoiird'huy partir 
les troupes , pour les contremander dés demain. 
Chacun attend le nouveau retour de Monfieur 
de Blainvillc d'Angers, quoy que le premier & 
le fécond ne donnent de gueres bons prefages 
de ce troifiéme. Il faloit de bonne foy , y en- 
voyer d'autres perfonries plus confiderables , qui 
euflènt plus d'intelligence , Se qui fuflent plus 
confidentes de la Reine. C'eft a quoy il me fem- 
ble que Ton longe à prefent. Mais Dieu veuille 
que ce ne foit pas trop tard. Les foupçons aug- 
mentent de jour en jour. Toutfe prépare a pren- 
dre les armes-, Se quoy que pas- une des deux par- 
ties ne veuille commencer , il faudra néanmoins 
que malgré 1 une Se loutre , quelqu'une commen- 
ce Et ainfi nous en viendrons a une guerre ci- 
vile Se déplorable , où le fils fera d'un côré , Se Ja 
mere de l'autre. Toutes les guerres Civiles, Se 
les victoires qu'on en remporte , font toujours 
trop funeftes d'elles mêmes. Si pourtant Ton peut 
.appeller vi&oires celles où les vainqueurs font au- 
tant vaincus que les vaincus Dieu veuille que les 
conjc&ures en (aient vaines. Cependant , on a 
fans cefle été en bals , & en fêtes , la femaine paf- 
fée chez Madame la P ri n celle de Conry, & celle- 
cy chez Madame la Comteiïe de Soifîbns 5 & Ja 
veille de la S Jean à la Maifon de Ville , pour y 
voir les feux qu'on y fait ce jour-là. La Reine y 
a' été par tout . j'y ay été de même, onm'yavoit 
invité familièrement, te tout s'eft paffé avec 
plaifir Se contentement de tout le monde. Ce 

Pi] 
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mois de Juin fcmble un mois d'Avril, On doit 
bien (èntir le chaud d'autre manière à Madrid , 
& j'elpere qu'il aura au moins ftrvi pour con- 
fumer le catarre de V. E. à qui je baife tres- 
humblement les mains. De Paris le 14. Juin 

v& -<s a* *& & w M-*® s» v& *a a* 

e> *y Ml/M E. ' 

Madrid. ■ 

" * - 4 

JE fis connoîcreà V. E. par mes dernières Let- 
tres y qu'on étoit fur le point de voir de nou- 
veaux tumultes en ce Royaume. Les voila arri- 
vés. L'apoftume eft enfin crevée l & les foupçons 
le, font augmentés de telle manière ; qu'on en 
cil venu eniuite à prendre publiquement les ar- 
mes. On levé déjà des Soldats par tout. Le Rojr 
en aura bien- tôt un grand nombre. La Reine 
& les fiens font auflï de grands préparatifs *, de 
force , que fi Dieu n'y remédie , la France fera 
dans peu de jours toute en armes. J'avois à peine 
fini de vous «écrire la dernière fois , que le Com- 
te de Solfions & la Comteflc la mere , Ce retirè- 
rent à rimprcveu.de la Cour, fous prétexte d'a- 
voir receu plufteurs dépiaifîrs , & s'en allèrent 
trouver la Reine ; le Duc de Vendôme partit de 
la môme manière avec eux , & le Duc de Ne- 
mours en avoit fait autant deux jours aupara- 
vant. V te. peut s'imaginer quel bruit auracaufé 
icy ce départ du Comte de Soiflbns-,* il eft Prin- 
ce du Sang. &. quoy qu'il n'ait que feize ans - y 
fon nom (eul peut êrre fort avantageux au party 
qu'il fuivra , outre que fa mere eft une femme de 
grand jugement , & qui eft ( comme V # E.fçatt ) 
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beaucoup efliméc icy. 11 y aura outre ledit Com- 
te plufieurs autres Princes & grands Seigneurs 
du Royaume avec la Reine. Et comme on a eu 
vent à Paris , qu'il y avoit quelque commence- ■ 
ment de mouvement à Rouen , Ville de la Pro- 
vince de Normandie , <k>nt le Duc de Longue- 
ville , qui eft fufpect au Roy , eft Gouverneur ; 
& Majefté a pris refolution d'aller ad plutôt de 
ce côté- là , afin de remédier par fa prefènee , atuc 
defordres qui y pourroient arriver. Sa Majefté 
n'a pourtant pas voulu y aller avec main forte y 
elle n'a mené avec Elle que lès Gardes ordinai- 
res , mais fi bien renforcées qu'elles peuvent faire 
4000. Fantaflins & ;oo. Chevaux. On ne £çaii 
pas ce que Monfieur de Longue ville fera. Le 
bruit court aujourd huy , que la Reine Mcre e(k 
fbrtie d'Angers , avec 3c 00. Fantaflins & 600. 
Chevaux , & qu'elle a pris le chemin de Nor- 
mandie , pour foûtenir Monfieur de Longue- 
ville. La Reine régnante eft demeurée à Paris, 
avec les Mmiftres , qui traiteront avec elle & avec 

Monfieur le Chancelier , qui fera toujours avec 

la Majefté , des affaires qui pourront arriver. V, 
E. voit quels commcnccmens de troubles (ont 
ccux-cy , & qu'en en peut craindre de funeftes 
fuites. Le fils eft d'un côté , & la mere de l'au- 
tre. Les Princes du Sang t les autres Princes, & 
les Grands du Royaume , & tout le Royaume 
enfin , font en div -fion. Les feuis Huguenots 
font unis enlemble pendant une fi grande divi- 
fioiv, & eux feuls tireront avantage de la discorde 

♦ des Catholiques En même temps que Je Roy 
fait alTembler fes troupes , il fait aufTi continuer 
la negotiation que Monfieur de Bhinvillc aeorw- 

• mencé • il a de plus augmenté le nombre des 
Députés , & a choifi pour cet effet quatre per- 
fonnes , comme V. E. pourra juger , desplu**©». 

P iij 
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fidcrablcs de ce Royaume , Se qui ont déjà été 
envoyez à la Reine û. mete pour le même effet r 
C'eû le Duc de Montbazon , & avec luy le Grand 
Ecuyer , nouveau Duc de Bellegarde , l'Archevê- 
que de Sens , Se le Prelîdent Jasmin, Sa Majcfté 
a voulu auflî que le Père Berulle , qui s'employa 
Tannée pafïée avec tant de zele Se de prudence , 
pour les mêmes affaires de la Reine , y allât auffi 
avec eux. Voila à quel point le? choies font arri- 
vées , Se il eft plus facile d'en prévoir le mal f 
que de juger du remède ; c'eft le fentiment de ces 
perfonnes que je viens de nommer , & qui me 
ibnt venus voir auparavant de partir, nous avons 
confère long-temps fur cette matière. Il ne faut 
plus fonger au (êcours qu'on dévoie envoyer d'i- 
cy en Alemagne. Mais on a lieu d'eiperer , fàns 
s'attendre au fecours de France. On a feca 
par* les derniers avis, que toutes les force de 
la Ligue & du Duc de Saxe ; fe dévoient unit x 
avec celles de l'Empereur , Se qu'elles entroienc 
toutes ei* Boëme , & que l'Armée de Flandre au 
taqueroit le Palatinat de ce côté-cy , parce que 
l'on croit qu'elle feule fuffit pour cét effet. Dieu 
^veuille pourtant qu elles puiflent fuffire. Les Pro- 
vinces-Unies le préparent a s'y oppofer ^ & mer. 
tent, à ce que Ton dit, en campagne ioooo. 
Fantaflius & iroo. Chevaux pour cet effet. Une 
partie des troupes d'iraliceft déjà arrivée en Flan- 
dre • le refte , qui eft le gros de Y Armée , ne vient 
pas ii vite. Ce retardement eft caufe qu'on n'a- 
vince pas en Alemagne -, & cependant on perd 
du temps-, Se avec le temps on perd aufli les occa- 
fions qui pourraient être avantageutes. Je fou- 
haite que V. E. vive en repos , pendant que nous 
ferons dans ces inquiétudes , Se je luy baife très- • • 
Jiumblement les mains. De Paris le 9. Juillet 
1*10. 



Digitized by Google 



BENTIVOGLIO. i 7f 

ftttft %É£& kft?& ^{fôft ^f&& V fflfo * tS£& Vft&t 

«y m a' m e. 

^ Madrid. 

NE me donnez plus, je vous prie , de fi rnan- 
vaifes nouvelles de vôtre fauté; parce que 
les dernières m'ont perce le. coeur , quand j ay 
feeu le grand danger ou vous avez été , à caufe 
des douleurs de coté & de la pierre. Mais Dieu 
foie lotie, de ce que vous* en êtes guery ,*& que 
votre grande foibkflc eft aufli panée Ma fan té 
eft aflez bonne, Dieu mercy* mais j'ay bien da 
chagrin des maux qui incommodent k public. 
On levé icy des troupes de toutes parts , comme 
je vous l'ay fait Ravoir, Le Roy a été obligé de 
les f)iire marcher vers le Château de Caên en Nor- 
mandie , parce que les Habitans n'y vouloient 
pa$#ecevoir fa Majefté, à laquelle ils fe l'ont en- 
fuite rendus. Le Roy s'êtoit auparavant afltiré 
de Rouen , qui êtoit fur le point de fe révolter, 
s'il n'y eût été en perfbnne. Cependant , Mon- 
iteur de Longueville a été interdit de fon Gou- 
vernement • on dit qu'il eft à Dieppe , & que le 
Roy le veut fuivre les armes à la main. Maison 
croit qu'il ne voudra pas le laifTer enfeimer dans 
ce lieu- là, & qu'il fuivra l'exemple de Monfieur de 
Vendôme le Grand Prieur , Gouverneur de Caên, 
quia aufli trouvé à propos de ne fe pas renfermer 
en cette place. Les Députés du Roy font avec la 
Rpine , qui témoigne de ne vouloir point enten- 
dre parler de negotiation, fi auparavant le Roy 
T*e fe détermine à ne pas aller plus avant avec fes 
troupes. Le Cardinal de Guiie eft aufli forti en 
cachcrtc de Paris , & s'eft déclaré pour la Reine, 
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Les deux autres frères Meflîeurs de Guifè & de 
Joinville , lui vent le pany du Roy , & font déjà 
partis pourallfr à leur Gouvernement \ (çavoir, 
Moniteur de Guife en Provence , & Moniteur de 
Joinville en Auvergne. Je rendis hier vifite à la 
bonne Duchrfle leur mère , qui êtoit icy vôtre 
Dame. Les femmes font auflï en divifion , parce 
crue la bonne vieille eft d'un fentiment , & la 
PrinceiTede Comifa fille d'un autre. Voila de la 
manière dont on vit en France, & quels font 
les effets des troubles civils , qui font armer les * 
parens contre les païens , & la patrie contre la 
patrie.' La Reine Régnante eft toujours icy. Elle 
va quafi tous les jours au Confeil , au grand con- 
tentement de tout le monde. Enfin , je vous baife 
très- humblement les mains. De Paris le n. Juil- 
let iho. 

■ 

*3 

A y M h 9 M E. • 

Madrid. 

TE viens de recevoir vôtre dernière, en date 
J du 17, du paOTc r elle eft plus courte qu a l'or- 
dinaire . mais je ne fuis pas tant fâché de ce qu'el- 
le eft courte , que de ce que la caufe qui vous em- 
pêche de la faire plus longue , dure encore. Les 
relies de vôtre maladie font trop opiniâtres J'at- 
tendois de meilleures nouvelles - j'efpere enfin de 
les recevoir par vos premières. Nous vous avons 
fouhaitc icy pendant les grandes chaleurs, le 
mois de Juillet a été extraordinaircment pluvieux, 
& qui au lieu de guérir les cataires , en a incom- 
modé plufieurs. Je n'ay rien autre chofê à vous 
«lire de Paris. 11 faudra pour l'avenir parler des 

* 
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Armées qui font en campagne. Le Roy trouva 
plus à propos de laiifer Monlicur de Longueville 
à Dieppe , & auflï tôt il prit la route d'Anjou , 
fa MajeUé cft déjà vers les confins, n'y ayant 
trouve aucune refîftance. La Reine Mcre n'êcoit 
pas fortie la première fois , comme on l'avoit dit; 
mais enfin elle s'eft mife en campagne , & s'eft 
fàifie de la Flèche , ayant deifein , à ce que l'on a 
pûconnoîtrc, d'amuièr le Roy. Elle cil: nean- 
moins'retournée enfuite a Angers , & a fait aban- 
donner la Flèche , parce que ce n'êtoit pas un 
lieu pour y pouvoir attendre un fiege. Le Roy a 
déjà aupresde luy environ 15000. Fantaflins & 
ifoo. Chevaux. Et la Reine a environ éooo. 
Fantaflins & 800. Chevaux-, mais on dit que les 
troupes augmentent tous les jours de côté & 
d'autre , & que Monfieur du Maine doit bien- 
tôt arriver à Angers. Peu après l'arrivée des Dé- 
putez du Roy à Angers , le Comte de Rochcforr, 
fils du Duc de Montbazon y fut arrêté > c'eft pour- 
quoy fon pere appréhendant qu'on n'en fît au- 
tant de fa perfonne , en fortit en cachette , & fut 
aufli- tôt trouver le Roy, qui l'envoya à Paris. 
Ces fâcheufes rencontres ont obligé fa Majefté à 
rappeller les autres Députés. Mais comme on 
avoit enfuite remis en liberté le Comte de Roche- 
fort , les Dépurés font reftes auprès de la Reine f 
& l'Archevêque de Sens & le Pere Bcrulle , 
êtoient enfin venus trouver le Roy. Il femblc 
pourtant qu'il n'y a guère d'efperance de cette af- 
faire. Le Roy offre toute forte de fatisfa&ion à la 
Reine • mais il ne veut pas traiter avec les autres. 
D'autre côté , la Reine ne veut pas fe priver de fes 
amis , ny les abandonner. Le Roy cependant, 
«*eft qu'à une journée d'Angers , & le Peipie de 
la Ville fé montre fort porté pour îuy. Jufqucs à 
prefent , le Roy ne pouvoic taire de plus grands 
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progrez ; fa prefence Rojale vaut feule autant 
qu'une Armée. Voila en quel État foin les affiu- 
res de France. Celles d'Alemagnc vont fort len- 
tement du côté des Catholiques , & avancent 
encore moins du côté de Flandre* On a néan- 
moins feeu que toutes les troupes d'Italie loin ar- 
rivées. C'en pourquoy on doit commencer bien- 
. tôt tout de bon % & on entendra dire en même 
temps , que les Armées marchent de tontes parts , 
pour foûtenir le party de l'Empereur , & de la Li- 
gue Catholique Je vous fouhaite une parfaite 
ianté, & vous baitè très- humblement les mains» 
De Paris le s . Août 1610. " 

\A°0 ME'ME. ■ 

JE vous écris à la hâte , parce que l'ordinaire de 
Rome qui part dans le même moment, qu'il 
parfi: paricy un Courier extraordinaire , que l'A m» 
baffadeur de fa Majefté Catholique en Angle 
terre envoyé en Efpagne , m'emporte tout mon 
temps. Nous avons eu aujourd'buy des nouvel- 
les de la Paix , & on lesiioit verirables , quoy 
qu'on n'en foitpas entièrement affuré. Ces nou- 
velles portent , que le Roy êtoit preft de com- 
prendre dans l'accommodement , à Tinflapce de 
la Reine fa mere , tous ceux qui s'êtoient unis à 
elle , même depuis les affaires de Tannée paflee i 
à quey le Roy éroit d'autant plus porté , que Ton 
connoîtroit qu'il ne le faifoit que par un effet de 
ïà bonté , & non pas de fçibîeffc ; puis que fa 
Majefté a toujours fait de très- grands progre* 
avec fes armes , & reprit enfin avec main forte * 
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le Pont de Se fur les troupes de la Reine , & par 
confequent le pafoge de Ja Loire, c'eft à dire, 
qu'il a relFerté la Reine dans les feules murailles 
d'Angers. Dieu veuille , que ces nouvelles foient 
véritables , & que nous voyions une fois une re- 
conciliation entre le*fîls & la mère , comme ce 
Royaume la fou ha i te , pour tant de raifons , 8c 

2ui peut être d'une grande confequence au refte 
e la Chrétienté, Qupy que Ton puillc dire 

au'il n'y a point eu de guerre entre leurs Maje- 
:cs , mais feulement que leurs noms ont fèrvi 
de prétexte aux paflïons des autres. Comme vous 
fçavez de quelle nature eft la France , & comme 
elle a coutume de pafler lors qu'on s'y attend 
le moins , de la tranquillité , à la tempête . & 
de la tempête a la tranquillité. Vous ne ferez 
aucunement furpris que Ton trouve une paix au- 
tan c impreveuë que celle-cy , parmy tant de trou- 
bles & d'embarras. Le temps me prefle . c eft 
pourquoy je finis, en vous baifant très- humble 
trient les mains. De Paris le u. Août 1610. 

■ 

A F M E* M E. 

Madrid. 

J*Ay receu mille grâces & mille faveurs par vô- 
tre dernière du n. du parte j mais elle ne m'a 
pas appris , comme je le voudrois , 1 état de vo- 
rre iànré. j'ay veu que vous êtes retombé mala- 
de , Se j'en ay autant de chagrin que vous pou- 
vez vous imaginer. Mais comme vous m'écrivez 
que le mal avoir commencé à faire une trêve avec 
vous , j'elpere qu'enfin il vous laiffera en paix , & 
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vous quittera entièrement , c'effc dont je prie Dieu 
de touc mon cœur , & j'en attens avec impatience 
la nouvelle. Quant à moy , je me fuis bien por- 
té , Dieu mcrcy , quoy que j'aye été obligé de 
faire un voyage de vingt quatrejours , pendant 
quelques-uns defquels j'ay •îbufrert de grandes 
chaleurs , 6c pîuficurs autres incommodités, que 
les Voyageurs ont coutume de iouffrir. La Paix 
eft faicé , comme je vous Pay fait 4 ça voir , & com- 
me vous l'aurez pu apprendre plus amplement. 
On vit auffi tôt le Roy à Brifacavec la Reine fa 
mere 5 leurs Majeftés fe font trouvées depuis à 
Poitiers , 8c la Reine Régnante de m. me. Il falut 
que j'aliafle auffi à Poitiers , pour plufieurs affai- 
res publiques , & j'y demeuray cinq jours. Le 
Roy alla de là a Bourdeaux , & les deux Reines 
prirent le chemin de Paris , ou la Reine Régnante 
eft déjà arrivée , & on y attend la Reine Mere 
dans deux ou trois jours. J'y fuis auffi de retour, 
&je fouhaite paffionnément/Ty pouvoir trouver 
du repos , après tant d'inquiétudes & d'agita- 
tions. C'eit à ce coup qu'on en doit efperer un 
véritable , à caufe que la Reine Mere vient à Pa- 
ris , pour demeurer avec le Roy fon fils. Mais 
cependant , la France ne peut pas me donner tant 
d'efperance , qu elle ne me fafle toujours beau T ■ 
coup appréhender. Les François fon: trop than- 
geans , & on voit icy trop (bu vent des than- 
gemens de jour en jour. En verité le d iTein 
que la Reine a pris dp venir demeurer à Paris , 
eft trtsbon. Elle me dit à Poiriers > cu'elle 
ne le changeroit jamais . c'eft à quoy j** l'ex- 
horray encore davantage • & je lu y dis librement, 
que fi elle s'y fût relbbè* dés l'année paflee à 
Tours , elle n auroit pa^ ê é dans les derniers em- 
barras d'Angers. L eveque de Luçon luy a mfpi- 
ré , ou pour mieux dire y l'a particulièrement con- 
firmée 
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firmée dans cette relolution. Iifaloit auprès d'elle 
une perfonne d^autorité , & qui eût autant de 
prudence que luy , pour s'oppotër à tant d'autres, 
qui ne trouvoient leur avantage que dans la dif~ 
corde. Nous verrons donc bien-tôt icy toutes les 
perfonnes Royales unies enfemble ; & on doit fans 
doute attendre de cette union un grand foula- 
gement pour le Royaume. Mais qu'on a perdu 
icy une belle oscafion , de réprimer l'audace des 
Huguenots , & d'avantager la caulè de i'Eglifc & 
du Roy ! Il fembloit que Dieu la prefentoit com- 
me de fa propre main. On.pouvoit en un mo- 
ment aflembler avec les forces du Roy , qui etoient 
tres-grandes , celles de la Reine Mcre ? & les trom- 
pes que Meilleurs d'Epernon , du Maine , & plu- 
fieurs autres , avoient levé ; elles êtoient déjà rou- 
tes fur les terres des Huguenots, fans qu'ils ayerit 
pu prévoir en aucune manière cette tempête. Et 
à prefent ils n'ont pas , comme on peut dire , un 
feul homme dans ce Royaume , & n'en pouvoient 
pas attendre aucun de dehors , pendant que les 
Hérétiques font tous occupez en Alemagne. C'efl: 
pourquoy Toccafion ne pouvoit être plus belle ny 
plus commode , pour reprimer leur audace , qui 
fans doute s'augmentera toujours , fi on leur en 
donne le temps , & menacera tous les jours de 
plus en plus l'Bgîife , & la Monarchie Royale; 
puis qu'on connoît aifément que la puiflanec de 
l'Egliiè & du Roy , ne peut aucunement s'accor- 
der avec l'efprit rebelle de THerefie , & de la fa* 
jftion Huguenote de ce Royaume : Et ccft la ve- 
xitL La France a fait mille fois la guerre , en 
mille occafions contre fes voifins , &ena foûtenu 
les attaques ; mais après les Guerres , les Paix 
(ont venuës } après les haines , les reconciliations . 
& après les inimitiés , on a fou vent fait des maria- 
ges. La France a été auffi agitée mille fois des 
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guerres civiles pendant les temps*paflës , & néan- 
moins la Monarchie a toujours êré la même , 8c ' 
il n'y a eu qu'une même Egiife. Mais depuis que 
l'Hercfies'eit introduite en ce Royaume, & avec 
THercfie le gouvernement des Huguenots entr* 
eux , qui eft tout à fait contraire i celuy dcTE- 
glife & du Roy , ces contrariétés ont toujours êré 
incompatibles enfemble , & ont toujours caufe 
des différends & des débats continuels . x la Reli- 
gion & l'autorité Royale , prennent unparty-, & 
1 Heren'c & la faction Huguenote un autre . & 
jamais ils ne finiront , que l'an de ces deux partis 
n'aie entièrement abbatu & vaincu l'autre. On 
doit donc fuppofer, (comme on fuppofe icy en 
gênerai) que le deflein des Huguenots elt de rui- 
ner tout a fait la Religion & l'autorité Royale ; 
& que pour cet effet ils épient continuellement 
routes les conjonctures oui leur peuvent apporter 
quelque avantage -, c'eft pourquoy le Roy n'en 
devoit pas laiflèr échaper une fi favorable , de 
ruiner leurs mauvais defleins. Ce qui confiftoit 
principalement à leur ôter les places fortes , & a 
rompre au moins à cette heure leur faction , par- 
ce que fi elle venoit à manquer , THercfie man- 
querons aufli fort facilement ; étant tres-cerrain , 
que comme c'eft principalement par faction que 
l'Hereuc s'eft introduite en ce Royaume - y ainfi 
c'eft la faction qui l'y maintient le plus. On ne 
pouvoit enfin trouver Une meilleure conjoncture . 
on a bien fait voir qu'on la connoiflbit bien , & 
on a çté plus d'une fois fiir^e point fi'embraflTer 
cette occafion. Mais comme on la laifle perdre > 
il faut conclure , que le temps n'eft pas encore 
arrivé, auquel Dieu referve à ce Royaume une fi 
grande bénédiction , comme fera celle de le dé- 
livrer de cette perte. On peut bien croire enfin , 
que Dieu iuy fera un jour cette grâce , 9t que la 
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caufe de l'Eglife & du Roy remportera le defliis, 
puis que fes forces font a p relent beaucoup plus 
Supérieures , & que la jufticc ell de ion côté. Ou 
peut croire que les Catholiques voifins n'y fcnrr 
pas peu interefles , comme l'Efpagne l'a particu- 
lièrement fait paroître, ayant donné pour cét ef- 
fet du fècours à la France en diverfes occafions ".• * 
on ne connoît que trop que le mal ft gliflèroit 
chez elle , fi on ne le reprimoit icy. Les Here* 
tiques , & particulièrement les Calviniftes y qui 
• font autant d'ennemis jures çles Monaichics tem- 
porelles , que de l'ficclefiaftique , ne pourroienr 
avoir une plus grande joye , que d'infe&er ce 
Pays , & de l'cmbarafler dans les divifions & les 
mal-heurs , qu'ils ont fait & font fi miîerable- 
ment reflentir en tant d'autres endroits. Mais je 
me fuis déformais trop égaré du commencement 
de cette Lettre , & je me fuis trop étendu fur des 
matières qui vous font fi connues , & fur lesquel- 
les vous ne pouvez & ne devez vous en rapporter 
qu'à vôtre jugement. Je reviens donc au fil in- i 
rerrompu de cette Lettre. La Reine régnante effc 
icy, comme je vous ay dit, elle fe porte fort 
bien • je ne içaurois vous exprimer comme elle 
s'eft bien gouvernée en ces fâcheux rencontres , 
entre le Roy & la Reine Mere. On doit ,avoir en 
vos quartiers une grande impatience d'apprendre 
. des nouvelles d'Alemagnê. Vous fçiurez que le 
Duc de Bavière s'eft déjà rendu maître de toute 
la haute Autriche; & à prefem il eft en Boëme. 
Les troupes de Saxe vont fort lentement ; Dieu 
fçait fi on ne reconnoîtra pas enfin qu'elles ag'f- 
fent avec peu de fincerité. Le Marquis Spinola 
eft entré dans le Palatinat , & le Marquis de Bel- 
védère, General delà Cavalerie de Flandre, eft . 
demeuré avec un bon nombre de Soldats , pour' 
oMcrvcr les troupes des Provinces Unies. D'au- 
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trc côté , les forces des ennemis font puiflantes j 
& Gabor a êt^ éleuRoy par les rebelles de Hon- 
grie Les chofes font de toutes parts en balance, 
entre l'elperance & la crainte. Dieu veuille que 
la bonne caufe emporte l'avantage. Et enfin je 
vous baife tres-humblement les mains. De Paris 
le x4. Septembre 1610. 

m 

<A *V CM E' M E. 

^ Madrid. 

• 

ENfin , j'ay receu la nouvelle que jay tant 
defiré, de la parfaite (an té de V. E. je dis 
parfaite , puis que tous les refies de fa maladie 
ibnt diffipés. Prefentement il faut fonger à la 
conferver. Quoy que je ne fçache point de meil- 
leurs remèdes que ceux d'une vie auffi réglée pour 
Je corps & pour l'amc , que celle de V. E. je vois 
les nouvelles faveurs qu elle mfa faites, en parlant 
fi avantageux ment ae moy à Monfieur le 'Mar- 
quis de Mirabelle, deftiné pour nouvel Àm-* 
baffadeur de (à Majefté Catholique en cette Cour.- 
ï.n vérité , V. E. a été trop avant ; elle devoit y 
bien penfer auparavant^, parce que Ion honneur 
eft à preient engagé avec le mien * y de forte 
que ii je ne répons pas à ce qu'elle a avancé de 
moy , elle fera en quelque manière refponûble de 
mes fautes. Mais quoy qu'il en foit , j'auray tou- 
jours une grande envie de rendre fervice à Mon- 
sieur le Marquis. Tout le monde ell prévenu icy 
<iu récit avantageux qu'on y a fait de luy & de 
Madame la Marquife là femme : D'où l'on peut 
conjeûurer , qu'on fera icy entièrement fatisfait 
d'eux , & que par confequent ils les feront auffi. 
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Par les premières* Lettres on devroit apprendre 
leur déparc de Madrid , & (ans doute on s'y at- 
tend icy. Ils verront peut-être le Roy en chemin^ 
auparavant de le voir à Paris ; parce que (a Ma- 
jelté s'approche toujours davantage des frontiè- 
res d'Efpagne , pour le faire obéir des Hugue- 
nots du Bearn , comme on l'aura pu fçavoir en vos 
quartiers. Ils font en Terité bien obfhnés , de 
s'oppofèr à une caufe fi jufte, fur tout ayant le 
Roy en perfbnne, qui les pourluit avec main for- 
te. Ils enragent de voir qu'on a reftitué les 
biens aux Ecclefia ftiques , & encore plus qu'on 
a rétabli la liberté de confeience dans tout le 
Pays. Plût à Dieu , qu'on (è fut icy fervy de Toc- 
canon, lorsqu'on en pouvoit faire davantage, 
pour le bien de la Religion & du Roy. Les af- 
faires de Bearn feront caufè que le Roy ne fera pa$ 
fi- tôt à Paris. Cependant, la Reine eft de retour 
de Nôtre- Dame de Liefle , ou elle êtoit allée der- 
nièrement , pour accomplir un vœu. La Reine 
Mère ne'vint pas dans le temps que je vous écri- 
vis qu'on l'attendoit. Elle a voulu aller aupara- 
vant à Fontainebleau 5 mais prefcntement on * 
l'attend (ans faute à Paris dans quatre ou cinq 
jours. En Alemagne f les affaires vont allez bien 
pour l'Empereur. Le Marquis Spinola a fait des 
progrez fort confiderables du côté du Palatinat , 
Scie Duc de Bavière en fait auflî du fien. Il s'cfl 
joint avec Bucoy , & ils ont fait décamper les en- 
nemis , qu'ils fuivent , dans l'efperancc de les dé- 
truire , s'ils ne veulent pas combattre , ou de les 
vaincre s'ils veulent fe battre, , D'aurre côté , Ga- 
bor a été éleu Roy , comme je vous l'ay écrit , 
& il levé du monde en quantité. Il n'eft pour- 
tant pas encore couronne > & il tâche d'amufer 
l'JEmpcreur de paroles. Enfin , il veut voir le fuc- 
cez des affaires de Bocme , afin de prendre en* 
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fuicc le party le plus convenant à Ces intérêt*. Ifc 
le fera aflurément fore à propos , parce que c'çft. 
un homme tres-fin , Se qui neconnoît point d'au- 
tres loix que celles de fon intereft. On ne fçaic 
pas encore aU vray fi les Saxons on fait quelque 
mouvement. Si cela êtoit , on nepourroit pas 
douter , que les armes de l'Empereur & de la Li-. 
eue Catholique ne foient vicloricufès. Mais il. 
faudra enfin qu'il fè déclare. Je vous baife tres- 
humblement les mains. De Paris le if. Octobre 
16lo. 

Depuis ma Lettre écrite , Monficur de Chan- 
valon , qui fait icy les affaires du Duc de Lorrai- 
ne , & que vous conqoiflèz bien , m'a montré une 
* Lettre de Nancy, en date du 10. du courant , 
qu'il a receu du Comte de Vaudemont , : qui luy 
•mande, que la veiller! y avoitpafléun Courier 
de l'Empereur , qui alloit en Flandre , porter a 
l'Archiduc les nouvelles , que le Duc de Bavière 
êtoit entré le zé. du paffé dans Prague-, que le 
Palatin s'êtoit fauve avec fa femme & fes enfans, 
▼oyant que le Peuple fc foûlevoit à l'approche de 
l'Armée de Bavière , qu'il s'êtoit retiré en Mo- 
xavie , avec quelque eipcrance de tirer du fecours 
de Gabor • & que le Duc de Saxe êtoit auffi en 
marche , en faveur de fa Majeftc Impériale Cet- 
te Lerrre de Monficur de Vaudemont difoit enco- 
re , que le Marquis de Spinola s'êtoit rendu maî- 
tre de la plus grande partie du Palatinat en de- ça 
du Rhjn ; & que les Proteftan* qui en avoient 
entrepris la defenfe , commençoient à fe feparer, 
J'ay bien voulu ajouter toutes ces particularitez , 
ne doutant pas qu'elles vous feront fort agréa- 
bles , tant par elles-mêmes , que parce qu'elles 
peuvent apporter bon augure pour d'autres meil- 
leurs fuccez. Dieu veuille que nous en ayons «ni 
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plutôt des nouvelles plus certaines & plus pofi- 
rives. 

*&^3 "Ê^î *K&3 $$S& 'WW* 

e/f *U M h' M E. 

s ^^^^ ^^^^^/* 

• 

J'Ay été averty plutôt du départ que de l'arri- 
vée d'un fcouricr qui paflè par icy , allant d'À- 
lemagne en Efpagne ; ce qui fera caufe que ma 
Lettre fera plus courte que je ne voudrois , Se que 
ne devroit être une reponfe à une Lettre auflî 
longue que vôtre dernière du n, du paflé , que 
j'ay réceu juliement aujourd'hny. Mais parlons 
premièrement des affaires publiques ^ avant que 
d'en venir aux particulières. La nouvelle de Prague 
ne s'eft point trouvée véritable; mais il eft bien 
VJay que Bavière & Bucoy lefont faifis déplu- 
fjeurs lieux autour de cette Place . & que le Duc 
de Saxe s'êtant ouvertement déclaré pour l'Em- 
pereur , a remis la Lufatie (bus l'obeyiîance de fa 
Majefté ■ d'où Ton peut quafï aflurément s'at- 
tendre , que Prague fera bien, tôt obligée de fe 
rendre d'elle-même. Ces jours-cy Dampierre a 
mis en déroute Gabor: Mais il a été enfuite tué en 
un rencontre \ c'eft une grande perte pour l'Em- 
pereur , & qui luy a donné bien du déplaifir. 
Quant aux affaires du Palatinat, Ton n'a rien 
appris de confiderable depuis ma dernière Lettre. 
Mais que dira V. E. de ntas fuccez de Bearn ? la 
Renommée en aura porté la nouvelle à Madrid , 
plutôt qu'à Paris. En vérité f ces fuccez ne fçau- 
roient être plus avantageux pour TEglife & pour 
le Roy. Le Père Arnaud , Confe/Teur de (à Ma- 
jefté, m'en écrit des chofes furprenantes , par une 
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Lettre que j'ay receu juftement aujourd'huy . la" 
moindre chofe qu'il mande , eft qu'on a fait re- # 
ftituer les biens aux Eccléfiaftiques du Pays ^com- 
me on l'aura déjà, feeu de vos côtés. Dieu foit 
loué y fi par fes fecrets jugemens il n'a pas voulu 
alors donner icy uneviûoire plus grande contre 
l'Herefie , il l'a donné au moins à prefent fi im- 
portante , qu'elle peut paffer comme un gage 
d'en remporter une plus grande. Ce, fera fans 
doute un grand avantage pour l'Efpagne , que 
l'on ait affoibli l'Huguenotifme dans ce canton f 

2ui ltty êtoit fi proche y & qui en étoit auparavant 
infeûé î Puis qu'entre toutes les Provinces de ce 
Royaume, 1 Herefie dominoit fans aucune liberté 
de Religion en Bearn feulement , & il y avoir 
déjà cinquante ans qu'on n'yavoit point enten- 
du de Méfie , point fait de fervices , ny ouvert au- 
cune Eglife. Mais ne parlons pics d'affaires pu- 
bliques. Le premier plaifir que je reçois des par- 
ticulières , ell d'apprendre que vous jouilTez d'une 
parfaite famé. Je prie Dieu qu'il vous la conferve 
pendant long- temps , & je vous rends mille grâ- 
ces des honnêtetés qu'il vous a plu faire à Mon- 
feigneur d'Albenga, nouveau Colleéleur de Por- 
tugal. Ceft luy - même qui me les a fait fça- : 
voir , il les publie & s'en loue par tout , 8c je m'y* 
inrerefie autant que je puis &que je dois. J'au-J 
rois encore beaucoup de choies à vous écrire/ 
mais le temps ne me le permet pas. Je vous baifc 
très humblement les mains. De Paris le 17. 
Oâobre léio. 

t/ 
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AV M E % M B. 

.A Madrid. 

» 

MOnfieur le Marquis de Mirabelle eft arri- 
vé icy depuis deux jours , quoy que l'on 
peut dire qu'il n'eft pas encore bien arrivé ; parce 
qu'il eft demeuré à deux hcuès d'icy , avec Mada- 
me fa femme , pour attendre que leur maifon Ion 
en état. J'cnvoyay auflï-toc leur faire mes com- 
plimens par un de mes gens $ il m a fait un récit 
autant avantageux de leurs manières obligean- 
tes que j aurois pu fouhaiter : Quoy que je n'en 
de vois pas attendre d'aurre que celuy que V. E^ 
m'en avoit fait. J'ay appris qu'ils viendront à 
Paris dans un jour ou deux. Je croy qu'ils feront 
contenu du logement qu'on a pris pour eux 5 c'eftr 
cehiy de l'Abbaye de Saint Germain > qui eft fore 
commode , & pour fà fituation & pour l'habita- 
tion , comme V. E. pourra juger, puis qu'cll^ 
s'en pourra fouvenir aifement. AufB-tôt qu'ils 
feront icy, je ne manquera y pas de leur rendre 
mes fervices , comme j'y (uis obligé , pour tant de 
raifons , & patticulicrement parce que V. E. me 
Ta commandé. Elle aura donné fans doute de 
tr<es- bons -i vis à Monfieur le Marquis , fur la bon- 
ne intelligence que Ton doit fouhaiter qui pafle 
enrre les deux Couronnes -, une matière auffi im- 
portante que celle- là , meritoit bien que Ton vît 
à profent le même zele dans fès mémoires , qu'el- 
le a toujours fait paroître par les bons fervices 
, qu'elle a rendu icy. Quant aux affaires de Cour, 
nous avons déjà la Reme Merc à Paris, mais un 
peu indifpofée d'un piecl. J'eus avant hier ma pre- 
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micrc audience d'elle ; fa Majefté êtoit dans % Con 
lit , elle alla néanmoins hier en liciexe , voir'fon, 
houyeau bâtiment de Luxembourg , & fe fit por- 
ter enfuite en chaifè par tous les appartement 
qui font déjà faits. Le Roy y viendra au ffi bien* 
tôt , peut - être plûtôt qu'on ne prnfe , parce 
qu'on croit qu'il a deffein de prendre la pofte , 
pour furprendre la Reine. Je lay feeu de la Reine 
Mcre même. On ne fçauroit exprimer avec queL 
le impatience le Peuple Ibuhaitc Ion retour , par. 
ticulieremenc depuis tes fuccez de Bearn*, qui ont 
fait retentir tey ion nom de toutes parts , & ont 
attiré les louanges qu'un chacun donne en par-* 
ticulier à fa pieté. Les Huguenots en tremblent 
toujours davantage $ & ils menacent à prefent de 
fe vouloir retirer de nouveau à la Rochelle , pour 
y former une AiTembléc générale. Mais à prefent 
ce n'eft pas le temps pour eux , de faire des bra- 
vades i & à mefure que le Roy croîtra , ils en au- 
ront encore moins. Dieu les veuille confondre , 
& tous les autres ennemis de (on Eglile , 8c par- 
ticulièrement ceux d'Alemagne , qui l'oppriment 
le plus. 11 ne vient plus de nouvelles de là , que\ 
les Catholiques ayent tait d'autres nouveaux pro- 
grès t cependant , nous fommes prés de THy ver, 
qui fera fans doute favorable aux ennemis, fi les 
Impériaux n'entrent auparavant à Prague ; Dieu 
vciiille que nous en ayons bien- tôt avis. Je vous 
baife très- humblement les mains. De Paris le £ 
Novembre 161 o. * ' 
> 
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ENfïn, Prague cftau pouvoir des armes Catho-* 
liqùes. Les premières mcnteries de la Re. 
nommée ont été agréables, puis qu'elles ont été 
iuivics de la vérité , qui a été ïi avantageufe à l'E~ 
glilc. La fiibibnce des nouvelles eft, qu'après 
que le Duc de Bavière & le Comte de Bucoy 
eurent fait des progrés continuels 5 ils en font en- 
fin venus aux mains avec les ennemis , &en ont 
remporté une glorieufe viâoire , & le jour même 
de ce grand fuccez ils font entrez à Prague. Nous 
en avons aujourd'huy receu la nouvelle , qui perce 
le coeur à nos Huguenots , par un Courier exprés 
<jui paiTe par icy pour aller en Bfpagne. Et tjue 
dira à prcfcnt Monfieur de Bouillon ? ce principal 
Architecte de tous les defleins du Palatinat fon ne- 
veu ? jc'dis Bouillon , qui fe vantoit Tannée paf- 
fée , quand on fit la folemnité des Chevaliers du 
S. Elprit , que pendant que Ton faifoit des Cheva- 
liers en France , il faifoit des Rois en Âlemagne } 
Qu[il vante à prcfcnt fon Roy fans Royaume \ 
mais bien plus \ qu'il vante fon Palatin (ans Pala- 
tinat ; &j'efpere que nous pourrons dire bien-tôt 
fon Eledleur privé de l'Eleftorat. On croit qu'il 
jêtoit fuy de Prague > on ne fçait pas encore bien 
le nombre des morts^ny des prifonniers , mais la 
vi&oire des Catholiques cft grande y nous en 
Içaurons bien-tôt les particulantez. Je m'en ré- 
jouys infiniment avec V.E, & j'en reçois de mê- 
•me dés a prefent les témoignages de ùl congra- 
tulation. Quant aux affaires de cette Cour, je 
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n'ay pas grand* chofè à ajoûtcr à ce que je vous 
écrivis par mes dernières. Le Roy a tait depuis 
une Déclaration de leze- Majefté contre les Hu- 
guenots , s'ils ne defiftent de l'Aiîèmblée qu'ils 
ont commencée à la Rochelle , avec une témé- 
rité incroyable. Le fuccez de Prague ne doit pas 
les encourager beaucoup. Nous verrons ce qu'ils 
feront, Monfieur le Marquis de Mirabelle efl en- 
firï entré à Paris , & juftemenc aujourd'huy il 
aura (a première audience. Je n'ay pû encore le 
voir , V. E. fçait què ce n'eil pas la coutume icy 
de rendre vilice aux nouveaux Ambalfodeurs , 
qu'après qu'ils ont fait leurs premiers complimens 
aux perlbnnes Royales. Il eîi auflî arrivé icy un 
Ambailadeur extraordinaire de la Republique de 
Venife. Il vient pour Les affaires de la Valtelinc. 
On fait auffi icy de très- grandes infiances pour 
cét effet-, mais on doit croire , que fi les deux Cou- 
xoiines s'accordent bien enfemble , on accommo- 
dera le tout de la bonne manière. C'efl tout ce 
que J'ay à écrire à V. E. par ce Courier extraor- 
dinaire , après vous avoir rendu mille grâces de 
vôtre dernière & tres-obligeame Lettre, & des 
faveurs que vous avez eu la bonté de faire à mon 
égard à Monfeigneur le Collefteur de Portugal^ 
Je vousbaifè très- humblement les mains. De Pa- 
ns le té. Novembre Uio. 

Nôtre cher Moniteur de Bonne iïil vient de for- 
tir tout prefèntement de mon logis s il efl venu 
fe rcjoîiir avec moy de la part de Monfieur le 
Duc de Luynes , de cét heuceux fuccez de Bocme. 
-Monfieur de Luynes m'a fait auffi dire , que le 
.Roy en avoit eu une très- grande joye ; & c'eft en 
..venté avec raifon 5 parce que ce coup que les 
Hérétiques d'Alemagne ont receu , retombera 
rudement fur les Huguenots de France , qui font 

i 1 / * 
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déjà bien étourdis de ecluy qu'ils ont reccu depuis 
peu des fuccez de Bearn. 

V MEME* 

Madrid. 



bf T Es bonnes nouvelles de la Victoire des Cà* 
- 1 j tholiques en Bocme , & de la prife de Pra- 
gue , ont été confirmées. On donna la Bataillé 
alfez prés des murailles delà Ville, proche une 
imifon de plaifance de l'Empereur , qu'on appelle 
l'Etoile, à Caufe que rÀrchitedcure eft faite en 
Etoile , au même lieu & le même jour que les 
Rebelles vinrent l'année paffée recevoir le Pala- 
tin , quand il fit fa première entrée fi folemnellc 
à Prague. C'eft une circonftancc bien myftericu- 
r fc delà Juflice de Dieu pour le Palatin SclesRe- 
'telles. L'Armée des ennemis fut entièrement 
défaite \ le bruit commun eft, qu'en cette Ba- 
taille il y eut plus de *ooo. morts Uir la place , un 
grand nombre de prifonniers , entre lefquels il y 
a pltifieurs des principaux. Le Palatin s'enfuit r de 
Prague la même nuit avec fa femme , & on feeut 
aufli-tôt qu'il s'êtoit retiré en Silefie. Mais à 
' prefent on ne 4çait pas au vray od il eft. Gabbr 
eftafcfli bien étourdy , & il fait traiter plus que 
jamais fon accomodement avec l'Empereur ^ les 
Ambafladeurs de France eurent dernièrement une 
conférence avec luy pour cét effet, Se Monfieur 
' DeÉpreaux , l'un d'eux , Yett allé trouver de nou- 
r *eau. Monficur de Bivicre retourna comme en 
triomphe quafi atiffi-tôt dans fes Etats . Mon- 
* fieurde Bucoy eft demeuré avec l'Armée, & il 
'fait' tous les jours quelques nouveaux progrez. 

R 
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Les Boëmes Rebelles loin déjà retournes fou* 
robcïflance de l'Empereur. On peut efperer que 
les autres de Silefîe & de Moravie en feront de 
même ; la Lufàcc y a été forcée par le Duc de 
Saxe. L'Hyver eft à prefent bien favorable aux 
ennemis-, parce que fila fàifon êtoit plus douce, 
les Armées Impériales après une fi grande Vi- 
ctoire , pourraient courir viftorieufès de tous co- 
tés. Voyons à prefent ce que fera nôtre grand 
ufurpateur de Royaumes , avec Bouillon , (on 
grand & fi rufé confeiller. Quant à moy , j'a- 
voue ingenuément , que je louhaite pardeflus 
toutes chofes , de le voir encore fàns l'Elettorat. 
Qui peut l'avoir mieux mérité que Monfieur le 
Duc de Bavière ? il eft de la même Maifon. C'eft 
un Prince dolié de tant de valeur , de gencrofité t 
& d'une fi grande pieté , tant eftimé de la Reli- 
gion, de l'Empire & de l'Empereur, Il femble 
que le Roy d'Angleterre cpmmehce à faire quel- 

Sue mouvement en faveur de fbn gendre^ mais 
eft trop tard. Quoy qu'on ne peut pas que 
l'on ne loue la grande modération qu'il a fait pa- 
jroîcre jufques à prêtent . parce qu'il n'a jamais 
voulu donner le nom de Roy au Palatin , ny ap- 
prouver (au moins en apparence) une fi injufte 
invafion. Il a convoqué la grande Aflemblée du 
Parlement d'Angleterre , & on croit qu'il de- 
mandera quelques fubfides au Royaume pour le 
ïècours du Palatin; mais on peut efperer qu'il 
tâchera de faire quelque accommodement avec 
l'Empereur, pour remettre, s'il peut , fbn gendre 
dans fa Maifon & dans fès Etats , dont il eft dé- 
jà dépouillé d'une bonne partie. Mais c'eft aflez 
parler des affaires étrangères - celle* de France 
font toujours en quelque forte d'agitation , fé- 
lon leur nature, qui a. coutume d'être chan- 
geante. Les Huguenots témoignent voàloir car*- 
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tînucrleur Aflcmblée 5 non feulement ils décou- 
vrent leurs mauvaifes intentions dans la Rochelle, 
niais en tous les autres endroits du Royaume. Ils 
crient par tout , ils menacent , ils tempêtent , 
comme fi on ne fçavoit pas combien ils font 
foibles dans ce Royaume , & que leurs amis de 
dehors le font encore davantage i Us ont tâché 
depuis peu de furprendre Novarreins en Bearn. 
Enfin , il ne fçauroient fouffrir une acquifitioit 
au/E grande que celle que TEglifcSc le Roy ont 
fait de ces côrés-là. Et leur rage , ou plutôt leur 
folie eft arrivée à un tel point, à caufe d'un fi 
heureux fuccez de la caufe des Catholiques en 
Alemagne , qu'ils y ont , comme on peut dire , 
perdu le jugement , & ne le vouloient aucune- 
ment croire, Encore bien que Ton ait à l'ordi- 
naire chanté & publié mille fois fur le Pont-neof 
la Victoire des Impériaux. Mais pour revenir à 
leur Ationblée , le Roy eft entièrement refola 
de ne pas confentir qu'on la fafle. Cependant, 
fa Majeftë eft allée faire un tour en Picardie j El- 
4e ira julques à Calais, fet comme c'eft proche 
-d'Angleterre , elle a envoyé le Maréchal de Cade- 
Jiet frère du Duc de Luynes, pour faire un compli- 
ment au Roy. Quant aux affaires de la Valteline, 
on envoyé d'icy en Eipagne un Courier extraor- 
dinaire Y & un autre aux Grifons , pour rendre 
en toutes parts les fervices qu'on jugera plus à 
propos , afin de trouver quelque manière de bon 
accommodement pour les affaires de la Reli- 
gion , de pour le gouvernement de ce Pays. On 
prefle icy tout de bon pour cette affaire , & on Ce 
p^rfuade que l'Efpagne fécondera avec une auflî 
bonne intention , qu'elle a fait paroître pour les 
affaires paiTées d'Italie. Mais V. E. n'aura- t'elle 
pas un grand plaifir , d'apprendre que nous luy 
envoyons aôtre bon amy Monfieur de Balïbau 
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pierre pour Ambaffadcur extraordinaire? c'eft a di- 
re, celuy qui fait les délices de cette Cour } Il fçau- 
ra bien fans doute Ce fer vir de l'occafiop de Ion 
voyage. O que je porteray d'envie aux conférences 
qu'il aura avec V. E.l Mais j'efpere que j'y pour- 
ray avoir quelque part , & que vous me ferez la 
erace , l'un & l'autre , de vous y fouvenir quelque; 
rois de moy. Le choix qu'on a fait de luy plaîc 
extrêmement à Monfieurle Marquis de Mirabel- 
le ; je l'ay veu en fui te plufîeurs fois , & Madame 
la Marquife & femme auflï. Je ne fçaurois ex- 
primer combien j'ay eu de plaifir en les voyant f 
Dieu veuille que je leur en aye autant donné que*, 
j'en ay reccu.Nous ayons parlé de V.E. les heures 
entières , & nous ayons fait à Tcnvi les uns des- 
autres , pour fçayojr s'ils m'en pourroient plus* 
dire que je ne leur en pourrois demander. Enfin, 
je vous baife très- humblement les mains. De Pa-> 
ris le 14. Décembre 1610. 

M E' M E. 

^4 Madrid s 

H ier , qui êtoit la veille de Npêl , j'écrivis* 
une longue Lettre à V. E. A peine l'eus-,'*' 
envoyceila Porte, que je receus ceik qu'elle a* 
eu la bonté de ui'écrire par la voye du Courier, 
qui pafle par icy. pour alter en Angleterre. Mais 
comme j apprens que l'Ordinaire d'Efpagne n'eft 
pas encore party , j'ajoûteray ces quatre lignes > 
pour aceufer la réception de la Lettre de E. 
& luy rendre un million de grâces de cette nou- 
velle faveur J'avois raifon de croire qu'elle au- 
roit une extrême joye de la vicloire que, les Ca«*. 
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«tholiquesjont remporté en Boème . il cfl vray que 
le fiiccez ne pou voie eftre plus avantageux à la 
Religion , ny donner une plus rude atteinte à 
THerefîc. Quant à l'affaire de la^Valtcline , j'ay 
•dit dans ma dernière Lettre tout ce <jue j'en fça- 
vois. -L'on a témoigné bien delà joye icy du ma- 
riage du Sereniffime Prince avec laPrincefle. Ce 
fera un -grand chagrin pour nous , fi la Princeflè 
devient mere avant la Reine. &a Dudieflè de 
•Liiynes eft accouchée aujourd*huy de fon premier 
:-ffls. V. E. juge affez avec quelle joye Monfieur le 
Duc apprendra cette nouvelle , il aura raifon d'ê- 
tre joyeux ;: i?arce que les favoris. doivent eftimer 
d'autant plus leur bon - heur , ^qu'ils (c*voyent en 
< état d'en faire goûter le fruit à leurs héritiers. Je 
îfinis en baifant très- humblement les mains à Vô- 
* tre Excellence. De Paris le *j. Décembre *6io. 

m 

m mm m m ma rna» m ttt 

sAÏ) M E' M 6^ 

Madrid, 

ENfin , les Batailles finiffent les guerres , 
n'en faut quelquefois qu'une (èule pour les 
terminer entièrement. Comme nous voyons qu'il 
cft arrivé en Bocme , & dans les autres Provinces 
incorporées à ce Royaume ; puis taue depuis le 
fameux exploit de Prague, elles fe dilpofènt tou- 
tes à fe foûmettre à l'obeiffancc de fa Majcfté Im- 
périale. Mais on peut efperer de plus , que la Hon- 
grie fuivra bien- tôt leur exemple , puis qu'on a 
appris par les dernières nouvelles, que Gabor s'ç- 
toit retiré. Je m'imagine que ce^Courier de Flan- 
dre , qui ipafle par icy. pour aller en E^agne , porte 
r peut, être une ample relation de toutes ces Lpam- 
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cularités. Je dis que je me l'imagine, parce que - 
je n'en fçay rien de certain,n*ayant point veuMon- 
fieur le Marquis de Mirabelle. Quant aux affaires; 
d'icy, il n'y a rien autre chofe à prêtent, finon que 
le Roy a el té à Calais • il eft en chemin pour rêve- 
nir , & on croit qu'il fera à Paris dans cinq ou fîx 
jours. Je vis avant-hier la Reine Merc , elle mé - 
dit <jue le Roy pourroit prendre la porte , & vien- 
droit faire la FeflçdesRpis à. Paris. Il y ta une très- 
bonne intelligence entr' eux : Le Roy a xefolu de ► 
demander, à la prière de la Reine , le Cardinalat? 
pout l'Evêquc. 4e Luçon , qui d'ailleurs eft unu 
tres-bon fujet , & qui mérite par luy - même cette 
Dignité. Le Roy a aufti fait la même demande 
pour l'Archevêque de Touloufe, fils du Duc d'fl- 
pernon. Npus verrons ce que Ton fera à Rome* 
là-deffus. Monfieur de Touloufe prendra lctitre^ 
de la Vallette , & Monfieur de Luçon celuy de Ri- 
chelieu. Ce font des Seigneuries- Nobles , dont les,, 
aînés de leur famille prennent le nom. V. E. fçau- 
ra , que le Comte de Gondomar a couru grand 
nique en Angleterre , fur l'avis de la déroute & 
de la fuite du Palatin j on publia en même temps 
une faufle nouvelle, que la PrinceiTe avoit été pri- 
le , ce qui fit foûlever toute la populace de Londre* 
qui courut en furie à la Maifon du Comte, qui -, 
s*êtoit déjà préparé à quelque tragique événe- 
ment. Mais la fureur du Peuple s'appaiiaà la fin, 
Scie Roy avoit témoigné qu'il êtoit preftde luy 
donner toute forte de (àtisfaftion. Parce que les , 
Rois ont trop d'mteteft de foucenir leur dignité; 
en fouceiunt celle des Miniftres publiques. Ceftj 
^ujourd'huy le premier jour de l'année y je fou- 
haite que V. & la paile & plufieurs autres , avec, 
toute forte de bon-heur. Enfin je luy baife très- 
J^mblement fcs mains* De Paris le premier jour* 
<te janvier*!**!* . :» - • • . - 
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« 

^4 Madrid. 

L'Ordinaire d'Efpagne eft arrive depuis quefc 
ques jours , mais il ne m'a point apporté de 
vos Lettres } je vous écris néanmoins par 1ère, 
tour du même ordinaire , afin d'excirer les vô- 
tres par les miennes, & l'effet de vos grâces par, 
l'attachement que j'ay de vous rendre (èrvice. 
Nous fommes icy en Carnaval , leurs Majeftés 
l'ont commencé par une Comédie d'une troupe 
Italienne, qu'on à fait venir à Paris , qui les di-.' 
vertiffent beaucoup. Nous hous trouvâmes Mon- 
" fieur le Marquis de Mirabelle & moy à la pre- 
mière reprefentation j Ton y vit la Reine rire plu- 
fieurs fois, quoy que là Majefté n'entende pas le 
plus fin de leurs fourberies & plaiCmteries. Mon- 
ficur le Marquis ne pouvoit aflçz admirer la li- 
berté & la confufion de cette Cour. Auparavant 
1* Comédie, nous fûmes long. temps enfemblc 
dans la chambre de Madame de Luynes, qui eft 
toujours en couche. 'Le Roy .& la Reine y vinrent,. 
& il y eut une foule confuerablc.comme celles que 
V. E. a veu tant de fois icy. Monfieur le Marcjuis 
sîaccommode fort bien à la vie de cette Cour* c eft 
en vérité un des meilleurs Gen tils- hommes & des 
plus accomplis que j'aye jamais hanté. V. Bi doit 
a^oir appris la difficulté que Madame la M^rquifc 
(a femme a eu pour fes audiences des Rcines. 
Majs on croit que cela fera bien tôt accommodé, 
&: qu'clle pourra enfin aller au Lpuvre , & y rece- 
voir les honneurs qu elle mérite. À peine le Roy . 
eftr.il de retouricy dç Picardie, que l'on parle dîua, 
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nouveau voyage en Poirou , pour tenir plus. fa- 
cilement en bride l'infolence des s Huguenots , qui 
continuent de faire leur Affemblce a la Rochelle,, 
nonobftant la deFenfe du Roy. On nt parle ce- 
pendant de ce voyage qu'avec incertitude. Mon- 
sieur du Maine eft armvé icy avec - une fâcheufe 
fièvre quarte. On reçoit toûjours de bonnes nou- 
velles des Catholiques d'Àlemagne. Monfieur le 
Nonce m'écrit qu'on en pouvoir attendre tous les 
jours de meilleures, pourveu que Gabor ne prenne 
pas courage de ce que le Turc a remporte ces jours 
pafles un avantage confiderable fur les Polo- 
nois. Dieu veuille protéger par tout la caufe de 
l*Eglife Catholique , te vous donner toute forte 
de bon- heur. Je vous baife très humblement les 
mains. De Paris le Té. Juin rsir. 

> 

m 

Jt Mddrïd. 

I L pafle par icy un Courier fi à Vimpreveu , 8c 
je fuis tellement occupé , à caufe de la* nouvelle 
qui vient d'arriver de ma promotion au Cardina- 
lat , qu'à peine ay-je le temps de tous en donner 
part. Depuis que j'ay receu cet avis ? j'ay eu con- 
tinuellement des vifites. Et je dois âflurément 
être autant fàtisfait en ce rencontre , que je pour- 
rots - fbVihaiter de l'être de l'applaudi flement que 
j'en reçois de cette Cour , & de la joye que leurs 
Majeftés en fontparôître. Je fuis fi fort perfuadé, 
que la vôtre en particulier fera fi grande , de me 
voir élevé à cette' Dignité , que je ne la fçaurois 
concevoir , quoy qu'il me femble que je la voye 
*icy , & que je la. difeerne de mes yeux. Je ne 
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vous offre point les tervices que je pourray yods 
rendre en cette Dignité , puis que j'en ay reifenti 
le defir dés le moment que j'en ay été honoré. 
Laiilbhs donc tous les complimens à part. J'au- 
xois dequoy vous écrire bien au long fur mille 
chofes publiques & particulières , mais je n'ay pas 
le temps. Ce fera pour la première fois. Je yousr 
baife très. humblement les mains. De Paris le if. 
Janvier ilxr. 

*« *n ** w 4* t m ** t m w m 

uiV ME' ME* 

*A Médrid. 

m 

O Monde ! ô vanités du Monde ! à peine aj*- 
je receu la nouvelle de ma promotion au 
Cardinalat , que je reçois celle Je la mort du Pa- 
pe Paul. Vôtre Excellence peut bien croire , que 
j'en retiens autant de douleur , que je luy avois 
d'obligations. Èt apurement je ne luy (cray pas 
moins redevablede m'avoir employé à (on ler- 
vice pendant tant d'années , & avec tant de con- 
fiance, que pour la grande bonté qu'il a eu de 
m en recompenfer fi genereutèment. il mefem- 
ble que je vois tout Rome en mouvement , à cau- 
(è de cét accident , ou tout dépend de la nouvelle 
éie&ion. Plût à Dieu que ,'y puilè arriver à temps 
pour m'y acquitter envers le S. Siège de la char- 

5 e de bon Cardinal, & de celle de bon lerviteur 
e Monfieur le Cardinal Borghefc ! Mais le 
froid c{\ encore fi rude , le voyage eft fi long > 
& ma complexion fi foible r que lèlon mon juge- 
ment , je dois plutôt Ibuhaiter qu efpcrer d'y pou- 
voir être prêtent. Et il vient de tomber tant de 
«figçs , qu'il fcmblç qge l'Hy.ver veut recopia 
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m*encer , au lieu de finir. Le voyage par mer de- 
puis Marfeille jufques à Civitavecchia , lèroit trop 
incertain & trop dangereux aufli pour la faifon . 
C'eft pourquoy j'ay pris refolution de Je faire par 
terre, & d'aller d'icy en Bourgogne, de m'em- 
barquer fur la baurre jufqUts a Lyon , & de pren- 
dre de là le chemin de terre , pour paiïèrles Al- 
pes de la Savoye , & quand je ieray delcendu a\ 
Italie, jecontinuèray le grand chemin !ufques à 
Romp. Je vous écris à la hâte , parce que je fuis 
entièrement occupé , à caulê de mon départ , qui 
fera , s'il plaît à Dieu , dans deux jours : aujour- 
d'huy juftement j'ay pris congé de leurs Majeftés. 
Je n'entre plus dans le détail des affaires publi- 
ques, parce que j'en luis déjà dehors. Le prin- 
cipal eft , que je lailTc la concorde dans la Mai- 
fon Royale . une bonne union en Cour . niais 
le Royaume n*eft pas tout à fait tranquille. Et' 
l'on voit toujours vie plus en plus qu'il ne fera ja- 
mais en paix , tandis qoe la fa&ion Huguenote y 
durera , <jui le tient dans une agitation continuel- 
le, & qui voudroit enfin introduire la Hollande 
en France. Ils continuent à la Rochelle dans la 
même opiniâtreté qu'ils «voient auparavant , & 
ils y forment leur Anêmbrée contre les defenfes du 
Roy. Le Roy d'autre côté a refolu de l'empê- 
cher , & d'y employer la force de fes armes , fi 
l'autorité de fes commrffions n'y fait rien. Peut- 
être que Dieu voudra confondre ces impies , & 
qu'il fera en forte qu'ils avanceront eux-mêmes 
leur ruine par leur propre temerité. V. E. fçaura 
de temps en temps , par Monfieur le Marquis de 
Mirabelle tout ce qui arrivera , tant fur cette ma- 
tière que fur* toutes les autres. En vérité , on ne 
fçauroit dire combien il donne tous les jours de 
nouvelles marques de fa prudence & de la bonté^ 

«y combien Madame la Marquifc fa femme a dç 
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perfe<5lions i & comme ils s'accommodent bien 
l'un Se l'autre à la manière de vivre de ce PaysSc 
de cette Cour. Monfieur le Marquis témoigne 
qu'il ne fo.uhaite rien tant que de voir une bonne 
intelligence & une véritable concorde entre les 
deux Couronnes, Il cft aifé de connoitre combien 
luy ont (èrvy, avec toute fa prudence, les bons avis 
que V. E. luy a donné fur une matière fi impor- 
tante,qui embralTe lefervice de toute la Chrétienté 
fous celuy de ces deux Monarchies. Voicylader* 
niere fois que je vous feray fçavoir de mes nou- 
velles de Paris. J'écriray à V. fi. auflï-tôt que je 
feray arrivé à Rome , & même auparavant fi je 
trouve quelque commodité pendant le voyage^ 

- Au refte , j ç fuis perfuadé que vous aurez la bonté 
de vous fouvenir de moy , & que vous me confer- 
verez dans vos bonnes grâces . comme j'auray 
toujours de mon côté les mêmes refpefts , 8c une 

' affèftion inviolable pour V. B. Je luyfouhaite 
toute forte de profperité. De Paris le Fç-j 
jrierifu, 
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